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LE

NATURALISME

DES

CONVULSIONS

DEMONTRE

Par la Phyfique , par l'Hiftoire natu-

relle & par les évenemens de

cette Oeuvre¿

Et démontrant l'impoffibilité du Divin

qu'on lui attribue dans une Lettre

fur les fecours meurtriers.

V

Ous ne pouvez , dites-vous

Monfieur , vous convaincre du

Naturalisme des Convulfions

dans les malades de l'épidemie conyul-

fionnaire , parce que vous croïez qu'il y

manque de fuffifantes preuves au fujet

de plufieurs phoenoménes , d'autant plus

mémorables , qu'ils font confirmés par-

mi ces filles. Ce font , ajoutez-vous ,

des effets qu'on ne peut expliquer en

Phyfique , & dont par conféquent le

naturel ne peut être prouvé. Auriez-

vous oublié , Monfieur , ou bien diffi-

A 2 mule-



Le Naturalifme

muleriez-vous cet axiome reçu parmi

tous les Philofophes ? Ab ignoratio

me mods , non valet confequentia adne-

gationem exiftentis rei. J'entens pourtant ,

Monfieur, quels font ces effets que vous

jugez au-deffus des forces de la nature,

ou de toute explication phyfique, auf

quels le traité du Naturaliſme vous pa-

roit fatisfaire très - imparfaitement. Ne

feroit-ce pas , Monfieur , parce qu'on

ne convainc pas un homme qui a réfo-

lu de ne fe laiffer jamais convaincre ?

Mais quoiqu'il en foit , il faut vousmet-

tre , Monfieur , dans le point de vue ou

étoit l'Auteur du Naturalisme dans le

tems & les circonftances où il a travaillé

ce petit Ouvrage car quoiqu'il ne pa-

Boiffequ'aujourd'hui en Novembre1733.

il a été travaillé dès le mois de Mars de

cette même année ; de maniere qu'il de-

voit paroître imprimé dans la femaine

Sainte. Les étranges difficultés qu'il y

a aujourdhui à percer pour faire impri-

mer quelque chofe , ont été la caufe

pourquoi cet Ouvrage n'a paru que fept

ou huit mois après qu'il a été achevé ;

mais alors les Convulfions n'avoient point

fait tout le progrès qu'on leur a permis

de faire depuis ce tems-là. Ainfi ces effets

que vous croïez inexplicables à la nature-
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ou à la Phyfique , & pour cela que vous

mettez dans la claffe des miracles , ou

des chofes divines & furnaturelles , é-

toient encore fort obfcurs il y a fept

ou huit mois , où l'on n'en parloit

dans le mondemonde que fort obfcurement &

comme en fecret. Or ces effets étoient

lesfecours meurtriers fi étonnamment au-

joud'hui célébrés dans le monde convul-

fionnaire ou convulfionniſte. C'étoit

alors des pratiques qui fe débitoient feu-

lement parmi les Freres ou les Initiés dans

la confrairie Convulfionnifte , au lieu

qu'aujourd'hui on les publie à haute

voix & comme fur les toits : & au

moïen de ce qu'elles ont de fingulier

l'on voudroit faire illufion au bon fens

& à la raifon ; mais ceux-là prennent.

le change , qui fe laiffent plus étonner

par les aparences du merveilleux , que

s'inftruire du vrai dans les chofes , ou

de leurs véritables notions ; là - deffos

cependant fe fait hautement le défi à la

nature , ou qu'elle ait à s'expliquer par

la Phyfique ou par celle-ci à demeurer

confufe.

L'Auteur du Naturalifme n'aïant

donc commencé dès-lors qu'à preffentir

·les dangers aufquels la contagion de l'é-

pidémie convulfionnaire , quoique moins

A3 .
répan



Le Naturalifme

répandue , alloit expofer les efprits & la

Religion, il fe mit à travailler promp

tement ce traité pour précautionner les

imaginations fi fort ébranlées par le bruit

que faifoit déja le fiftême des Convul

fions : il comprenoit pourtant très-par-

faitement que quelque écrit théologi-

que feroit le remede fpécifique contre

cette contagion. Ce ne fut donc qu'en

attendant un tel Ouvrage que cet Au-

teur crut qu'il lui étoit permis d'aver-

tir les efprits que ces Convulfions n'é-

toient que des effets naturels , parce que

ce n'étoit autre chofe qu'une maladie

épidémique , mais propre ou particulie-

re aux perfonnes du fexe : inftruit qu'il

étoit d'ailleurs du fond de cette mala-

die , de fes caufes , de fes différences

& de fes fingularités furprenantes , en-

Me fin de fes idiofyncrafies , non-feule-

ou com- ment par l'étude & la fpéculation , mus

plica. encore par un long ufage & par des obfer-

Lions vations réitérées ; il fe contenta de biens

1 cette déveloper les replis duprothée des affec-

tions hyfteriques,pour écarter les idées du

divin ou du furnaturel , que l'on com-

mençoit dès-lors à attribuer auxConvul-

fions. Il eft vrai qu'il étoit déja men

tion de ces fecours meurtriers , que vous

rouvez imparfaitement expliqués dans

Langes

propres

maladie.

Le
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fe traité du Naturalifime ; mais quiauroit

pu le croire , que de l'inhumanité de ces

fecours par où on les rend fi glorieux ,

Foh en für venu à en faire des mira-

eles il s'en falloit bien d'ailleurs qu'ils

fuffent auffr publiquement connus &

avoués ; ainfi on auroit aimé , en fe les

diffimulant & au public , donner feule-

ment des notions propres pour faire en-

trer dans l'ordre de la nature de femm

blables prodiges. Mais aujourd'hui l'on

eft parvenu à n'en faire plus de myſté--

re , au contraire l'on s'en pare , & on

les honore du titre de furnaturel , juf-

qu'à fommer toute la Phyfique de pou

voir en donner une explication naturel-

ler c'est donc celle- là que vous éxigez ,

Monfieur , de l'Auteur du Naturaliſme ,

fans quoi vous ne le quittezpoint , quel-

ques raifons qu'il produife pour prou-

ver l'épidémie convulfionnaire. Bien plus

fous prétexte du furnaturel que vous

trouvez invinciblement apartenir aux

Lecours meurtriers , l'on publie de votre

part que c'eft l'indubitable preuve que

I'œuvre des Convulfions eft toute divi

ne & miraculeufe. Vous croïez même

avoir réduit à l'impoffible l'Auteur du

Naturaliſme , parce que vous êtes per-

fuadé qu'il ne pourra jamais vous pro

duire
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duire rien en phyfique ou dans la na-

ture, qui foit comparable à l'étonnante

opération des fecours meurtriers , parce

qu'ils fe paffent fur de tendres corps ,

fans cependant que l'on voie fourciller

de jeunes filles , tandis qu'on les affom-

me de coups de buches ; mais une per-

fonne auffi éclairée que vous l'êtes ,

Monfieur , dans l'étude de la nature

accoutumé à en creufer les profondeurs

& à en percer la nuit , fuivant l'expref-

Orphée. fion d'un ancien Poëte philofophe , *

qui apelloit la nature une nuit , verfé

encore dans la Philofophie d'Hipocrate ,

vous avez apris à tirer les lumieres de

la vraie Philofophie du puits qui les ren-

ferme , fuivant l'opinion de ces anciens

tems. Homines , dit-il , exiftimant id

Hypocr. quidem quod ex orco , in lucem augetur ,

Lib. de oriri. Une perfonne , dis-je , auroit dû

( fouffrez-moi ce terme , Monfieur )

rendre plus de juftice au Naturalifme

des Convulfions : car les habiles fur

cette matiere diftinguent la fcience des,

chofes naturelles de celles des caufes de

la nature. En effet fans cette diftinc-

tion , je vous en fais - juge , Monfieur ,

que deviendroit la fcience de l'hiftoire

naturelle , à quoi fe réduiroit-elle s'il

falloit pour y être fçavant pouvoir don-

de nat.

homin

P. 173.

ner
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ner à chaque chofe dans cette étude

fa caufe immédiate ou précife ?" que de-

viendroit encore la phyfique expérimen

tale , fi l'on étoit obligé d'y répudier

ou d'en bannir tout ce qu'on ne pou-

roit expliquer , quoiqu'on le voie effec-

tivement arriver , & fe former fous fes

yeux ou par fes mains ? eft-ce cepen-

dant une foi materielle , ou une crédu-

lité groffierement vulgaire que l'on

voulut adopter ici ou aucunement auto❤

rifer ? ce feroit fe livrer à de bas préju

gés ou à des erreurs populaires , & fui-

vre le courant d'opinions , qui fouvent

ont plus d'ancienneté ou d'années dans

le monde, que de degrés ou de fond

dans la vérité. L'Auteur du Naturalif

me a donc cru feulement , Monfieur

qu'il ne falloit dans les myfteres de la

nature , que rapeller l'équité des fages

dans l'étude des chofes naturelles , au

goût & au fentiment qu'ils ont de la na-

ture & de fon pouvoir : car , comme

l'a fi bien expliqué la Dame * fçavante Mada

du fiécle paffé dans fon excellent Trai-

té du goût dans les fciences , il n'en eft

aucune où ce goût ne fe trouve. C'é

toit parmi les Romains le goût de l'an-

tiquité , quantum antiquitatis habet

dit Pline , en parlant d'un excellent Au

me Da

cier.

teur
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291.

teur ; de forte que parmi eux un fça-

vant paffoit pour un efprit bouché ,

lorfqu'il n'étoit pas fenfible aux goûts &

aux fentimens de la nature , in capeffen-

dis natura fenfibus obfurduit , comme

No&. P. parle Aulu-Gelle ; c'étoit le fel attique

parmi les Grecs , & ce goût fe porte

tout au difcernement de ce qu'il y a

de bon , de fublime ou d'excellent dans

les Auteurs , dans leurs fentimens , leurs

manieres de penfer , leurs façons de s'ex-

primer car la nature a fes décifions

ou fes decrets qui forcent les efprits à

fe rendre à fes volontés , natura necef-

fitatifque decreta , & ces arrêts de la na-

ture font tels , que la volonté ne peut

rien contr'eux , parce que contr'eux it

n'y a ni avis à donner , ni raifon à op-

pofer, hac non voluntas , nec confilium,

Aul.Gel. nec ratio moderatur. Enfin c'est lefen-

not. P. fus natura , comme parle dans le Traité

qu'il a fait là-deffus un de nos plus fça-

Stalh. vans Médecins Phyficiens modernes. Et

de fenfu tout cela n'eft que la fage connoiffance

de l'ordre de la nature , de l'analogifme

de fes loix , qui aprend à comparer fes

manieres & fes effets avec fes puiffances :

des perfonnes habituées à de telles re-

cherches , fentent ou aperçoivent en

les diftinguant les effets propres à la

291.

natura.

na-
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nature car quoique quelques-uns puif-

fent étonner ou furprendre leurs imagi-

nations , jamais ils ne peuvent contra-

rier leurs efprits , ni impofer à leur rai-

fon. C'eft pourquoi faint Auguftin

cet efprit fupérieur & fi univerfellement

éclairé fur les matieres de la vraie Reli-

gion & dans le goût de la véritable Phy-

fique , avertit qu'il y a toujours de la

témerité à décider fans d'autres fonde-

mens que nos foibles conjectures , ce que

la nature a couvert d'une obſcurité im-

pénetrable à la lumiere de notre efprit. Lettre

Un auteur de nom en Médecine , s'ex-

pliquant, mais avec moins de ménage- .

ment dans les termes , avance la même

vérité , en difant qu'il y a de la folie

& de l'impudence à refufer de croire Plemp.

tout cequ'on ne trouve pas raifonnable, menta

parce qu'on n'a rien vu de pareil. Et medici-

I'Hiftorien de la nature ne craint pas d'a- c. s.

peller une erreur infenfée , de ne vouloir,

point fe rendre à des chofes que l'on n'a.

pas vû, & d'où l'on conclut que ces,

chofes font impoffibles, Quemadmodum

multa fieri non poffe , priufquam facta

funt , judicantur ; ita multa quoque ,

que antiquitus facta , quia nos ea non

vidimus , neque ratione affequemur ex iis Plin.hift.

effe, qua fieri non potuerint judicamus. natur. 1,

Qua

funda-

1

næ lib. z.

7. C. I.
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Qua certè fumma infipientia eft. Mais

enfin vous cherchez , Monfieur , dans

le Naturalifme des Convulfions la cau-

fe ou la raifon , qui fait que des filles

fouffrent fans douleur & fans être brisées ,

des coups monftrueufement multipliés

& de buches auffi groffes que des mafſues.

Ce que l'Auteur du Naturalifme apor-

te là- deffus de conjectures raisonnables ,

pourroit fuffire à des efprits moins pré-

occupés du furnaturel ; mais cela ne vous

fuffit pas , & ce ne font , vous femble-

t-il , que des doutes qu'il répand fur

l'œuvre des Convulfions & fur cette

manœuvre dans laquelle il donneroit à

foupçonner quelque fupercherie. Vous

affurez aujourd'hui & hautement que

des gens fages & vrais dans leurs raports

certifient la vérité du fait , commeaufli

le volume , la folidité & la pefanteur

des buches , en même tems que le nom-

bre & la multiplicité de leurs coups.

Ce fera donc chez vous , Monfieur , un

double prodige qu'une telle infenfibili-

té d'une part, & d'autre part une auffi

grande réfiftance dans les muſcles , &

dans les os , une fi étonnante folidité.

Sera-ce donc rien moins , demandez-

vous , qu'un miracle dans l'œuvre des

des Convulfions ?

Mais
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Mais nonobftant les cautions que vous

nous donnez fur le merveilleux que vous

défendez , vous ne fçauriez difconvenir

qu'il y a des liftes de traditions de faits

certifiés dans les fiécles paffés , qui fe

trouvent aujourd'hui fauffes ; l'on veut

pourtant bien ne fe point infcrire en

faux contre ce témoignage rendu par

les Adeptes ou les Maîtres de cette gran-

de œuvre. Cependant feroit- ce la pre-

miere fois que des recits les mieux cir-

conftanciés , contaftés même par les té-

moignages de gens de nom ,
de nom , fe trouvaſ-

fent faux dans la fuite des tems. L'é-

xemple en eft fenfible entre deux Au- v. Bayle

teurs : c'eft touchant une prétendue pré- Dift.cri-

diction de la Broffe , fçavant Médecin te E. fur

& Matématicien, fur la mort tragique Henri

de Henri le Grand. L'un de ces Au- Matth.

teurs certifie tenir cette prédiction de hift.

la bouche du Duc de Vendôme à qui

la Broffe l'avoit confié. L'autre certifie Pierre

Petit dif

que le Duc de Vendôme lui a dit en

prefence de Madame de Chévreufe que

cela eft faux. Une telle crédulité dans

un Auteur païé pour faire l'Hiftoire ,

fait trembler pour la vérité d'évenemens

incrofables il a fallu plufieurs années

pour découvrir la fauffeté d'un recit

dans un Hiftorien célebre , qui nous ré-

pondra

:

B

tiq. no-

fert. fur

les co-
métes
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Infenfi-

bilité.

pondra qu'après que quelques années

auront meuri les merveilleux faits des

Convulfionnaires de Paris , on ne vien-

dra pas à en découvrir les impoftures ?

en attendant & en le fupolant , fera-ce

quelque chofe qui paroiffe abfolument

furnaturel pour en décider il faut exa-
?

miner fi un tel phænoméne feroit telle-

ment hors de l'ordre ou de la fphére du

Naturalifme des chofes prifes en général ,

qu'il n'ait plus & à plufieurs égards ,

bien plus de la nature que du divin

refpectable ou de la fainteté du mira-

cle. C'eft donc le fentiment de la natu

re qu'il faut ici étudier dans fes effets ;

c'eft le goût ou les manieres qu'il faut

reconnoître dans ceux qui partent de fa

puiffance, pour ne lui rien dérober de

ce qui peut lui apartenir ; c'eft fa capa-

cité dans laquelle il faut entrer. Or de

quelque biais l'on
que l'apathieprenne

de la Convulfionnaire que l'on afſom-

me à coups de buche , l'on ne voit en

cela dans le fond. 1 °. Qu'une réfif-

tance dans les os. 2°. Une ftupeur ou

infenfibilité furprenante dans les chairs

& dans la peau. Mais quoi dans tout

le monde réfifte plus long-tems & plus

inviolablement au pouvoir des tems qui

confument toutes chofes que les os ,

puif
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puifqu'on les retrouve entiers dans la

terre après plufieurs fiécles ? leur foli-

dité naturelle ou un naturaliſme de ré-

fiſtance leur est donc acquis , & déja

bien établi dans leur maniere d'être ou

de fubfifter. Ceci fe confirme par l'ob-

fervation , d'où l'on tient la facilité que

les os comme le refte des parties du

corps humain , font capables de s'endur-

cir, puifque tout le corps d'un enfant

s'eft trouvé pétrifié dans le fein de fa

mere : * & cette obfervation eft con-

firmée par cette autre. L'on a trouvé

à Aix en Provence en 1583. le corps

d'un homme pétrifié dans un Roc , a-

vec ces circonftances que la moelle des

os étoit auffi dure qu'un caillou , & le

cerveau tellement pétrifié , que l'on Mémoi

pouvoit en faire des pierres à fufil.
3

Permettez-moi , Monfieur , d'ajouter

ici une petite hiftoire arrivée dans une

Famille de gens d'honneur. Une fille

fœur de plufieurs freres , déshonorant

leur nom par fes débauches , fut con-

damnée par toute la Famille à avoir les

bras & les jambes caffées à coups de bâ-

B 2 ton

* Ceft l'hiftoire écrite de la femme de

Sens. Voïez auffi Schene obf.

res de

Lyon.
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Hildan.

tonpour être renfermée dans le fonds d'un

Hôpitaloù elle mit fin au fcandale de cette

Famille. Un des freres chargé de cette

expédition fut la rouer de coups d'un

gros bâton fur les jambes & fur les bras

fans qu'aucun put être caffé , & le voi-

finage étant venu au fecours de cette

malheureuſe , l'ôta de deffous les coups

de bâton. Mais quelque chofe de plus

convaincant , Monfieur , c'eft l'hiſtoi-

ré d'un enfant de quatre ans , dont le

corps couché par terre , fouffrit qu'une

forte charette chargée paffa par deffus

lui , fans qu'il en ait fouffert aucune

Fabric fracture. Quelque chofe d'auffi furpre-

nant , c'eſt l'avanture d'une jeune fille

de deux ou trois ans , laquelle étant

tombée d'un troifiéme étage fur un pa-

vé de pierre de taille , fe trouva à terre

en fon féant , & qui fe mit à rire à

ceux qui vinrent pour la ramaffer. Les

Médecins & Chirurgiens l'éxaminérent

par tout fon corps ; mais ils ne trouvé-

rent rien ni de caffé , ni même de con-

tus. Cela , Monfieur , prouve-t-il obf-

curément combien peu cet enfant avoit

eu de douleur , & jufqu'à quel point

les os avoient réfifté ? car la hauteur

du lieu d'où étoit tombé cet enfant ,

aïant dû augmenter infiniment l'impé-

tuolité
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tuofité avec laquelle ce tendre corps fut

comme rué fur le pávé , n'eft-ce pas

un équivalent proportionné à la force

des coups de buche fur le corps de la

Convulfionnaire ? car l'on connɔit l'ef

fet que caufe l'impétuofité qui poufle

rapidement un corps mou contreun dur;

il le perce contre toute aparence , &

c'est ainsi qu'une chandelle tirée d'un

fufil perce une planche affez épaiffe.

owne

das er

reurs

338

Fabr.

Idan

Une autré chute d'une enfant enco
popul.

re de deux ans confirme parfaitement la pag.

précedente car il tomba d'une lucar-

ne fur un pavé de pierre de la hauteur

de deux piques , fans s'être fait aucu-

ne fracture. Vous voïez donc , Mon-

fieur , que les os peuvent être pris ea

certain fens , malgré la violence qu'ils

ont à fouffrir , fans qu'ils foient briſés,

& c'eſt en cela qu'eft ce fond de puif-

fance naturelle , cette énorme vertu re--

connue dans la nature , fans qu'il foit

befoin de chercher du furnaturel qu'au-

tant que cela n'eft pas dans le courant

ordinaire des chofes ; mais c'eſt un de

ces prodiges dont la nature eft très-ca→

pable dans fes befoins. Sans même for-

tir de la matiere prefente , faudra-t-il

faire des miracles divins de ce que l'on

a vû dans des malades les os fi fragiles-

B.3 &
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& fi aifés à caffer , qu'ils fe brifoient

à la moindre occafion ? fur ce pied la

miraculeufe femme ! que cette malheu-

reufe qui fe caffa en differentes fois &

Fabr. fans effort aucun les bras & les jam-

hild.obf. bes , de quoi enfin elle mourut. Tout
68.

Fernel.

rer.cauf.

Holler.

anar.

de même aura-t-il été miraculeux que

des os fe foient trouvés mous comme

de la cire ou de la pâte de grands

Hip. E- hommes en Médecine nous ont laiffé

pid 2.
ces phénoménes comme des maladies ;

de abd. pourquoi fe faire une autre idée que d'u-

ne maladie ou de quelque chofe de na-

Ruellius turel , fur la dureté ou la réfiftance ex-

traordinaire des os ajoutez que la con-

vulfionnaire la plus celebrée pour les

coups de buches , a les os de la jambe

arqués ou cambrés , fuite aparamment

Courbu- du Rachitis , cette maladie des os qui

reprend les enfans noués , & en qui les os

celle du principalement à l'endroit qu'ils font

reille à

das.
plus éminemment arqués , demeurent

beaucoup plus durs & comme s'ils s'é-

toient fait des calus dans ces endroits.

Mais après tout , Monfieur , pour-

quoi demander fi fcrupuleufement des

raifons phyfiques fur la réſiſtance des

os ? eft-il rien de moins conforme aut

jugement des fens , que les effets , natu

rels cependant ,que la phyfique expéri-

mentale
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mentale obferve fur les corps les plus

fragiles , en qui elle fait voir des ré-

fiftances incroïables ? un œuf fi aifé

à caffer , étant preffé par les bouts , ré-

fifte à de rudes coups , étant fitué à

plomb & avec l'adreffe qu'elle enfeigne

là-deffus. Tout de même quoi de plus

fragile qu'une bouteille très-mince ? ce-

pendant on peut avec une auff fragile Voiez

matiere enfoncer un clou dans du bois ; Browne

mais quelle plus étonnante réfiftance

que celle de la larme fi célebre en phy-

fique , laquelle réfifte aux plus violens

coups de marteau eft - ce un miracle?

ce font donc de ces chofes , Monfieur,

auffi mal-aifées à concevoir & à croire

que les effets de l'aiman , du jay & de

l'ambrejaune , que l'on croit bien mieux

qu'on ne les comprend encore , parce

qu'ils convainquent les yeux invinci-

blement.

L'infenfibilité de la peau eft- elle

moins de la capacité de la nature ? les

hiftoires en ce genre font mention d'un

Athenagore Argien , qui ne fentoit au-

cune douleur lorfqu'il étoit piqué par

des ferpens ; comme encore de ces deux Empir.

Lacédémoniens , dont l'un fe laiffa ron- Pyrrhon

ger les entrailles par un renard qu'il a- 14

voit caché fous fa robe , plûtôt que de

Sext.

T. 4.

trahir
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trahir fon larcin par fes cris ; & d'im

autre qui fouffrit avec la même ferme-

Brown. té qu'un charbon d'un Autel lui brû-

ibid. p. lât la main. A ceci vient encore l'état
333.

de ces femmes hystériques dont la

peau fe met dans une ftupeur fi incom--

prehenfible , que l'on peut les piquer ,

les pincer , leur emporter même la pea

pincée dans leurs accès , fans qu'elles le

fentent. Ce font des exemples d'infenfi-

bilité bien naturelle , celles-ci le font-

elles moins ? L'on fçait que les hiron

delles vont fe blotir fous la glace pen-

dant tout l'hiver fans y périr , ni fans

rien fentir , jufqu'au Printems. Et l'on

Delr. raconte encore d'un certain peuple de-

Ruffie , qui meurt tous les ans pendant

l'Hiver , fans ne revivre qu'au Printems.

Sera-t-il befoin dans ces étonnantes hif

toires de mêler du furnaturel , tandis

que la nature qui toute feule affoupit

ces créatures , les réveillé par elle feule ou

par fa vertu propre ?

difquis.

Magic

J 20

Vos Convulfionniftes , Monfieur ,

trouveroient-ils plus fuportableou moins

odieux pour des filles Convulfionnaires

de donner au diable le merveilleux de

leurs opérations ? le Naturalifme tout

opofé qu'il eft au fublime prétendu de

cette œuvre , penfe bien moins défefpé-

remment
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remment pour ces créatures qui font

des Chrétiennes. Saint Paul auroit pû

les livrer à fatan , comme il fit l'incef-

tueux de Corinthe , in interitum carnis:

car c'est du diable de la concupifcence

dont il eft ici fingulierement queftion .

Quoi donc prouve plus évidemment le

Naturalifme des opérations de vos Con-

vulfionnaires , que ce domaine de la Loi

de la chair qui veut l'emporter fur cel

le de l'efprit ? c'eft l'œuvre , me direz-

vous , Monfieut , de la nature corom-

puë ? auffi eft-ce le Naturaliſme que

l'on découvre dans l'œuvre des Con-

vulfions.

Mais cet endormiffement de la peau

Tous les coups de buche , rapelle ce vous

femble, le fouvenir de ces onctions cri-

minelles dont fe frotent les prétenduës

Torcieres ; ces femmes à malérices , ces

donneufes de bonne avanture , pour fai-

re leurs preftiges & ces onctions , on

prétend qu'elles font de l'invention du

démon , qui les infpire en conféquence

par des rêves & des fonges , dont après

cela elles fe fervent pour tromper le peu-

ple. L'étrange reffource" , Monfieur

pour autorifer le furnaturel que vous at-

tribuez aux opérations de vos Convul-

fionnaires , que de vous aider des men-

Longes
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fonges ou illufions , des fecours dont

on fait honneur au diable ! Mais font-

ils tirés ces fecours d'autres moïens que

des chofes auffi naturelles que le font

les plantes ? car ces onctions fe font de

jus d'herbes énormément * narcoti-

ques , jufqu'à faire des fols & des fu-

rieurs , comme le folanum , la jufquia-

me, la mandragore , la ciguë. D'ailleurs

d'où viennent à ces plantes leur vertu

de guérir ? eft- ce de la volonté de Dieu

ou de celle du démon , comme ce

guériffeur ou ce charlatan n'y mettroit

tout au plus du fien que la fraude ,

tandis que toute la vertu bienfaifante

vient de la volonté & de l'inftitution

unique de l'Auteur de la nature. Ete-

nim neque herba , neque malagma fa-

navit eos , fed tuus Domine fermo qui

6.V. 12. fanat omnia. Eft- ce donc la peine ,

Monfieur , de donner vos filles au dia-

ble , comme fe l'imaginent quelques-

uns des vôtres ? tandis que les fecours

dont on lui fait honneur bien gratuite-

ment , ne font que des caufes & des

Sap. c.
*

moïens

* Endormiffantes , ce mot vient de Nar-

ché , qui fignifie Torpille , petit poiſſon qui

engourdit ce qui le touche,
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moïens naturels ? Auffi ceux qui con-

viennent des fecours que le diable em-

ploieroit par l'ufage de ces onctions ,

ceux-là même reconnoiffent qu'il ne

feroit autre choſe qu'emploïer des re-

medes ordinaires > & par conféquent

des chofes purement naturelles ; ainfi

s'en explique le fçavant Médecin qui

traite de la puiffance du démon fur le

corps humain. Diabolo , dit-il , folem-

ne eft , ut opera , quæfiunt viribus na-

tura, fibi affignet. Et voilà , Mon-

fieur , le Naturaliſme retrouvé dans vo-

tre furnaturel , que vous ambitionnez

jufqu'à vouloir bien le tenir du démon

car que font fur le fang ces plantes d'u-

ne vertu fi turbulente ? elles portent

dans les efprits & par ceux- ci dans les

imaginations , des troubles que l'on at-

tribue au démon ; au lieu qu'ils ne font

que des effets purement naturels fur l'hu-

meur mélancholique des perfonnes à ex-

tafes. Par là donc fe montre la juftef-

fe de l'avis du fçavant Fernel ; c'eſt L. 2. de

de ne pas crier à la magie ou aux en- caufis

chantemens , quand dans les maladies , 6

il

;

* Hoffman de dialoli potentia in corpus

humanum , p. 393. 399.

abd. rer.

60
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man.

il paroit des fymptômes étonnans , d'au

tant que les raifons ou les caufes en font

fi peu au-deffus des forces de la natu-

re , que les remedes s'en prennent dans

fon fond. Vous voïez donc , Mon-

fieur , que le furnaturel diabolique , s'il

y en avoit dans les Convulfions , feroit

un véritable Naturalifme. Auffi le fça-

Hoff- vant Médecin qui a fuivi par lui-mê-

me ou dans fa pratique , les maladies

prétendues démoniaques (fcribimus ex-

perti , dit-il , ) prouve-t-il bien ce Na-

turalifme, lui qui a trouvé qu'elles fe

B. 414 guériffent par les remedes ordinaires ;

c'eft pourquoi il donne pour dernier a-

vertiffement en finiffant fa differtation ,

qu'il faut bien fe garder de croire que

le diable foit aujourd'hui autant & auf-

fi fouvent mêlé dans les affaires du gen-

re humain & dans les maladies , parce

que fon pouvoir eft infiniment dimi-

nué depuis la venue de Jefus-Chrift.

Coronidis loco monendum eft , damones

hodie non tanto imperio uti in rerum

naturalium ordinem , ipfumque genus

humanum , quanto olimpolluerunt. C'eft

une foible reffource pour fauver l'hon-

neur d'un ancien préjugé. Les peuples

attribuoient autrefois au malin efprit

plufieurs fortes de maladies , dont on

ignos
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ignoroit les caufes. Hoffman fçavoit

par fon expérience que ces maladies é-

toient toutes naturelles , puifqu'elles trou-

voient leurs remedes dans le fond de la

nature. Il falloit donc bien imaginer

quelque raifon pourquoi le démon n'a-

voit plus tant de pouvoir que dans les

tems paffés ; & cette raiſon , c'eſt , dit

ce Médecin , que depuis la venue du

Meffie le diable eft lié , & qu'ainfi fes

opérations fur le genre humain font in-

finiment plus rares qu'autrefois. Ita

merito fieri oportuit : miffus enim eft

Chriftus ut fatana opera deftrueret

hinc vinctus jam & magis ligatus eft

cacodæmon ejufque operationes in huma-

num genus multo funt hodie quam olim

adftrictiores. C'eft la même penfée que

celle qu'ont euë plufieurs Anciens fur

la ceffation des Oracles. Ils difoient

que la Naiffance du Sauveur ou la pré-

dication de l'Evangile avoit rendu les

démons muets. Mais c'étoit que les peu-

ples plus éclairés revenoient de leur an-

cienne crédulité , comme les Romains

qui recevoient auparavant toute fortes

de contes de vieilles pour des hitoires

véritables , en étoient déja beaucoup re-

venus , felon le témoignage de Minu-

vius Felix , depuis que les efprits é

C toient
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toient devenus plus cultivés & plus po-

lis. On racontoit moins de merveilles

des démons , parce qu'il y avoit moins

de gens difpofés à les croire. Infifte-

rez-vous encore fur l'obfcurité des cau-

fes de ce naturel ; mais a-t-on trouvé

celle pourquoi l'alcana qui eft verd, teint

V. E les ongles en rouge. A-t-on jamais fçu

reur po la raison pourquoi Démophon , Maître
pul. de

Brown. d'Hôtel d'Alexandre , trembloit au fo

fext. leil & fuoit à l'ombre ? Ce phæno-

los, eit. méne inoui & fi bizare , n'en n'a point

Emipr.

été jugé moins naturel parmi les fça-

vans , plus accoutumés à fentir le pou-

voir de la nature & de l'étudier , qu'à

vouloir en pénétrer les moïens ou les

myfteres ; c'eft qu'ils font perfuadés

qu'en fait d'hiftoire naturelle , fut-ce

celui d'une jument devenue pleine fans

la compagnie d'un cheval & feulement

par l'action de l'air , feroit pourtant

croïable s'il étoit bien réel ; quand

bien même il feroit inconnu dans fes

caufes Saint Auguftin la connoiffoit

cette maxime d'après Pline , & bien

d'autres Hiftoriens qui font comme

les dépofitaires nés des faits natu-

rels.

A toutes ces raifons , Monfieur , il

en reſte une à ajouter , & qui peut-être

n'a
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Meart.

temt,

Fechling

n'a point la moindre part à la facilité

qu'a une Convulfionnaire à fouffrir des

coups debuche fans en être bleffée ; l'on

a vû en Angleterre l'exemple d'un man-

geur de feu , lequel fe difculpa de l'ac- na fep-

cufation de magie intentée contre lui ,

parce qu'il raconta naturellement com-

ment il étoit parvenu à cette facilité.

C'avoit été par la manoeuvre & le con-

feil d'une vieille femme qui l'avoit inf-

truit long-tems , en l'accoutumant à

avaler des bales de plomb & femblables

chofes. L'on fçait encore qu'une obf

thiopienne s'étoit accoutumée à manier

des charbons de feu , parce qu'elle a

voit familiarifé fes mains à l'endurciffe-

ment , jufqu'à les rendre infenfibles à

force de fe ferrer par de fréquentes com-

preffions , les fibres de la peau. Après

cela l'on voudroit bien , Monfieur

n'avoir à faire aucune mention de tels

artifices dans la conduite de vos Con-

yulfionnaires ; mais peut-on s'affurer

que l'impofture ou le fçavoir-faire n'en-

tre pour rien dans leurs opérations pré-

tendues furnaturelles. L'hiftoire de celle

qui fe barbouilloit la peau de fang de

veau , pour contrefaire une fueur de

fang. Celle d'une autre qui étoit , dit-

on , une belle fille , d'un minois fort

C 2
gracieux ,
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gracieux , qui fe faifoit un vifage hi-

deux , un nez prodigieux , un menton

recourbé , &c. par le moïen d'un maf-

que. De là donc viennent d'étranges

préjugés contre ces créatures , en qui

fe
prouve fi bien la fuprématie de mali-

ce qui eft dans la femme , quand elle

fe laiffe aller au penchant naturel à fon

fexe vers la féduction : car il n'eſt

point , dit l'Ecriture , de malice com-

parable à celle d'une femme , qui veut

être maligne. Non eft malitia fuper ma

litiam mulieris.

où

Vous paroiffez , Monfieur, auffi peu

convaincu du Naturalisme que l'on fait

apercevoir dans l'étrange manoeuvre ,

l'on voit debout fur le ventre d'une jeu

ne fille , qui n'a fouvent dans cette pof

ture qu'une jupe au jupon très- mince ,

un peloton d'hommes qui lui foulent

toutes ces parties fous leurs pieds , en

même tems que d'autres hommes enco→

re ( car ces filles ne veulent que des

hommes ) fe tiennent dreffés fur les

bras & les jambes de cette jeune créa

ture. Voilà un prodige ( on diroit de

fcandale pour des Chrétiennes , ) mais

chez vous de force tonique ou d'une

fermeté nervale , que tous les fauteurs ,

les difciples , les freres & les admira-

teurs
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•

teurs de la grande ceuvre des Convul-

fions publient , ravis & édifiés de cette

réfolution dans des filles ; tandis qu'il

paroit un monftre pour la pudeur , pour

la bienféance & la modeftie du fexe.

parmi des Chrétiens. Mais tout paroît

fuportable , innocent même dans ces for-

tes d'opérations à Meffieurs vos Théo-

logiens , pourvû que vous vous perfua-

diez tous que cela eft au-deffus des for

ces de la nature , à moins qu'on ne vous

les produife. Vous demandez donc par

quel moïen naturel un corps humain

& plus encore la peau d'une fille , fi

aifée à fe blefler , peut être capable d'u-

ne telle charge , fans fuccomber au tré-

pignement des pieds & fous le poids. de

tant de corps d'hommes ? mais les fa-

ges dans l'étude de la nature ne cher-

chent pas ces raifons dans les noms de

ces effets ; mais dans leur analogie ou

dans leurs raports , accoutumés à les

fentir dans fon ordre , dans fes manie-

res & dans le goût de fon pouvoir ,

ou de ce qui en réfulte. C'eft à la lu-

miere d'un tel flambeau que ces véri-

tables Phyficiens fe laiffent conduire à

la connoiffance de la vraie nature , fans

s'éfraïer l'imagination par des aparences

groffieres , qui fans les inftruire , la ré

C 3 volte-
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7

;

Theol.

P. 412.

volteroient contre l'efprit. Ce font les

exemples dont ils s'aident dans ce genre

d'étude , & par ces exemples ils parvien-

nent à convaincre les fens en les conci-

liant avec la raifon.

L'homme que l'on a vû à Conftan--

tinople en 1682. eft un modéle qui ré-

pond parfaitement à l'attitude ou à la

contenance de cette jeune fille , & à la

'forte de parties qui font foulées & fi

étonnamment preffées en elle. Car cet

homme étant couché de fon long & fur

fon dos , foutenoit une pierre fi pefan-

te, que douze hommes pouvoient à pei-

Defram ne la lui rouler fur le ventre. Mais

Phyliq. Vous voulez encore voir des hommes fur

les bras & fur les jambes , fans blefler

le corps qui les porte fur ces parties ;

car cela fait chez vous , Monfieur , une

grande partie du miracle que vos Con-

vulfionnistes fe forgent là-deffus. Mais

Cardan a vû un fpectacle de danfe don--

mé par des hommes en ces poftures..

C'en étoit un qui portoit deux autres

hommes entre fes bras , deux fur fes

épaules & un fur fon col ; & ainfi acou-

tré , ce danfeur exécutoit alaigrement fa

danfe. Eft-ce là , Monfieur , un foible

exemple de force tonique dans les par-

ties nerveufes & mufculeufes du corps

bid

.

bu-
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humain ? Mais on lit encore d'un au-

tre , qu'il tenoit en fa main une colom-

ne de marbre, longue de trois pieds

d'un pied de diamettre ; qu'il jettoit en

l'air cette colomne & enfuite la rece-

voit dans fes mains en la balottant com-

me il auroit fait une boule ordinaire.

Un autre montoit des dégrés portant

un âne chargé de bois , & qui jetta

l'âne avec fa charge dans le feu. Quels

cris de joie ou d'aplaudiffement fur de

telles merveilles de force auroit- ce été

parmi la gent Convulfionnifte & Con-

vulfionnaire , fi l'on avoit vû vos fil-

les miraculeufes operer de femblables.

prodiges ? Mais , direz-vous , la com-

paraifon cloche , ce font des filles dont

i eft queftion , & vous allez chercher

des exemples de force extraordinaire qui

prouvent la vertu tonique ou la fer-

meté prodigieufe du genre nerveux dans

des hommes. Voudriez - vous encore

nous aporter l'action de Milon de Cro-

tone , lequel parcourut toute la longueur

d'une ftade portant fur fes épaules un

taureau de quatre ans , qu'il affomma

d'un coup de point & qu'il mangea

tout entier dans la journée. Galien &

Mercurial vous aideront encore à éxal-

ter la force de ce prodigieux athléte :

car

Ibid

Ibid

Soli

C. I.
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car il étoit , nous difent-ils , d'une tel-

le fermeté fur fes jambes , qu'étant de-

bout fur une planche frotée d'huile ,

Brown. quatre hommes ne pouvoient l'en dépla-

des er cer.

reurs po

Pul. P.

Del-

Theo.

log phi-

પૂ.

Au furplus , Monfieur , voici une

femme , elle eſt même de païs de con-

noiffance car elle étoit des Pais-bas.

Cette femme donc levoit de terre une

ram. barique de biere de Hambourg ; des

prodiges de force & de vertu tonique

prodigieufes fe trouvent donc naturelle-

ment dans les femmes mêmes ; car peut-

être ne voudra-t-on pas chez vous fai-

re de cette femme une fainte ou une

miraculeufe. Au refte, Monfieur , pour-

quoi la nature auroit-elle refufé à vos

filles un fond de force car il va dans-

un moment paroître abfolument & plei-

nement attaché à leur fexe ? Seroit-ce

parce que les perfonnes qui en font ,

paffent ordinairement pour être délica-

tes & plus foibles que les hommes ?

Mais le préjugé fur la foibleffe du corps

humain eft bien trompeur ; & en effet

l'on a vû des malades plus foibles que

des filles , parce qu'ils étoient réduits ,

ce femble , au dernier point de foibleſ-

fe ; ces malades cependant venant à tom-

ber en phrénéfie., ne peuvent être arrê-

•

tés:
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V. San

zés tant ils ont de facilité à brifer leurs

liens , pour s'échaper & courrir fur les dré fur

toits des maifons.

Me voici , Monfieur , avec le para-

doxe que je viens de vous annoncer fur

d'ample fond de force que je crois na-

turel au corps des femmes ; il me réuf-

fira fort mal auprès de ceux que maîtri-

fent les préjugés de l'enfance & de l'é-

ducation ; mais je fçai combien vous

êtes capable de les fufpendre pour écou-

ter la raison quand elle fe prefente à

votre efprit. Or ce n'eft que la rai-

fon que je vous propofe fondée fur la

ftructure des parties , & tirée de l'inf-

titution du Créateur. Je ne mets donc

rien ici du mien , ni de mon inven-

tion ; mes preuves font réelles , effec-

atives , fubfiftantes dans la nature , chez

qui je les prends. Le corps d'une fem-

me eft le dépofitaire ou le réfervoir de

tous les germes du genre humain de

lui donc fortent tous les hommes qui

peuplent le monde ; chacun de ces hom-

mes a fa force , qui eft ce qui lui a

confervée , que ce réſervoir d'où font

fortis les germes ? mais que font-ce ces

germes , que des organes ofcillatoires ,

( ofcilla c'eft-à-dire , des millions de

fibres motrices qui doivent faire la for-

ce

la mag.

let. I.
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ce organique de tous les corps d'hom

mes? Or un corps qui fait éclore tant

de vertus motrices ou tant de forces

mouvantes , fera-t-il deftitué d'une for-

ce fupérieure à celle de ces embryons. *

d'organes , ou de puiffances motrices en

germe ? N'aura-t-il pas été prémuni ce

corps dépofitaire de tous les autres , de

la vertu qu'il leur a confervée ou tranf-

mife ? car une chofe ne donne point ce

qu'elle n'a pas , & les loix du mouve-

ment naturel ne permettent pas qu'un

corps fe meuve qu'autant qu'il a été

mû par un autre corps. Or c'eſt un

fpiritueux élastique qui fait le mouve-

vement inné dans les fibres des germes ;

fera-ce d'un autre principe que de l'ef-

prit animal , dont les fibres nerveufes

du corps d'une femme font finguliere-

ment imbuës ? Or cet efprit eft autant

different dans le corps d'une femme ,

de celui qui eft dans le corps d'un hom-

me , que les fibres en celui-ci font moins

délicates , moins fenfibles , moins promp

tes à s'ébranler ; au lieu que les fibres

nerveufes

Le germe , le bouton , qui commence

à germer , à pulluler dans le fein d'une fem-

me & même des autres animaux.

1



des Convulfions. 35

nerveufes dans le corps d'une femme

s'excitent aumoindre objet, d'une odeur,

par exemple , laquelle renverfera dans

une perfonne du fexe toute l'oecono

mie animale , par les fpafmes furieux que

leur caufent les troubles , ou les ata-

xies que conçoivent fi aifément les fi-

bres nerveufes dans les entrailles des fem-.

mes.

C'est donc un fpiritueux très-fin

très-délié , vapeureux & tant rarefié

qu'il s'eft fait donner le nom de luci-

de , parce qu'en effet comme une lu-

miere ou une lueur lumineuse , il rem-

plit , anime & agite tout le genre ner-

veux. Après cela , Monfieur , peut-on

fe diffimuler en bonne Phyfique la rai-

fon pourquoi les perfonnes du fexe font

fi fufceptibles de vapeurs , que cauſe en

elles ce fpiritueux lucide qui les péne-

tre. Mais ne fera-ce pas de là auffi

Monfieur , que viendra la force que

contractent les fibres nerveufes , quand

le trouble de ces efprits explofils , ira

jufqu'à donner des Convulfions ? au

furplus parce que les fibres nerveufes

font infiniment multipliées , variées in-

finiment dans leurs pofitions , differem-

ment tournées dans leurs directions ,

faudra-t-il prendre ailleurs que dans cet-

te
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te multiplicité de fibres , de fituations

& de directions , tant de Convulfions

bizares ? Et fi ces fibres fi nombreuſes

& tant variées font comme ces leviers ,

qui font d'autant plus puiffans qu'ils

font plus courts , fera-t-il étonnant que

des parties contractent des forces furpre-

nantes ? car c'eft ce qu'on obferve dans

Mufcles le mufcle crotaphite , qui ne fe trouve

ples. un des plus puiffans de ceux de tout le

destem-

corps , que parce que fes fibres font

toutes à la fois très-courtes & très-

nombreuſes.

Mais cette difpofition , Monfieur ,

n'eft-ce point celle du corps ou du
gen-

re nerveux tel qu'il eft naturellement

dans les femmes ? & en même tems

n'eft-ce pas un ample fond de force na-

turellement concentré dans leurs corps ?

c'est même précisément l'état de la par-

tie qui eft fingulierement propre au fe-

xe, comme étant la dépofitaire , le ré-

fervoir & comme le lieu natal des ger-

mes d'où fort le genre humain. Cette

partie donc trop connue pour qu'on la

nomme, ne comporte dans fes dimen-

fions naturelles & hors le tems de grof-

feffe, qu'une étendue de deux ou trois

pouces , tant en long qu'en large , fur

un tout au plus d'épaiffeur fans plus de

capa
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C. 7

capacité, que celle de pouvoir contenir un

très-petit volume ; cependant une fi

petite partie fe dilate & s'étend jufqu'au -

point depouvoir en contenir un de quel-

ques livres , quand il n'y a qu'un en-

fant ; de combien donc de livres fera

la charge de cette partie , fi la femme.

porte tout à la fois jufqu'à trois en-

fans. Car ce fut la coutume d'une Da-

me d'accoucher ordinairement de deux-

enfans & une fois de trois. Ce fera Rouflet

donc à dire que la partie , laquelle dans catareo

une femme la fait devenir mere , peut

acquerir une force auffi differente de

celle qu'elle avoit avant la groffeffe , que

T'eft le poids de quelques grains , que

péfent les germes animaux , avec deux &

peut-être fix , huit ou dix livres de pe-

fant. Car trois enfans peuvent-ils pefer.

moins ? Cette preuve de force étonnan-

te, Monfieur , & d'une extenfion fi pro-

digieufe vous paroit-elle équivoque , fu-

pofée ou imaginée dans le corps d'une

femme ? Mais une pareille dilatation ,

toujours pleine de force & de réfiftan-

Ꭰ ce

* Une fort petite femme Bijoutiere , qui

vit encore dans la rue faint Honoré près de

la rue de Grenelle , a eu dix-huit enfans en

Ex couches confécutives,
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se va encore plus loin : car les muf-

cles du bas ventre , le péritoine , &c.

( peut-être même les os du voifinage )

prétent à proportion pour contenir ce

volume fi pefant , & cette expanſion eſt-

elle autre que celle des parties nerveu-

fes. C'eft donc , Monfieur , une am-

ple preuve de l'ample fond de forces ,

qui eft attaché à la nature du genre ner-

veux des femmes pour fervir au befoin

de leurs fonctions.

Mais cette méchanique à tout fon

fondement dans la ftructure des parties :

car cette ftructure confifte intimement

dans un amas de fachets veficulaires

preffés & entaffés les uns fur les autres ,

fundam, lefquels , comme il arrive dans la nutri-
Keill

>

tion , venant à fe dilater , groffiffent les

parties pour enfaire l'embonpoint . Mais

plus ces fachets veficulaires font plus

petits ou plus ferrés , quand ils font auf-

fi nombreux que ceux qui compofent

le tiffu ou la fubftance des parties qui

fe gonflent ou s'étendent pendant la grof-

feffe , plus ils en font croître le volu-

me fans pourtant leur rien faire perdre

de leur force , de leur puiffance toni-

que ; car ces véhicules ne fe dilatant

que par l'action des fibres mufculeufes

qui les dévelopent ou les déploient ;

ce
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ée font autant de leviers , pour ainfi di-

re , qui fe dreffent & qui en maniere

de pilotis , foutiennent le ton & la fer-

meté de toutes ces parties ; de telles

preuves de force innée dans les corps

des femmes , ne peuvent paffer pour

douteufes. Ainfi donc , Monfieur , il

ne faudra pas recourir au miracle pour

comprendre les fortes réfiftances que

l'on vante fi hautement dans votre par-

ti , pour élever à la merveille des mira-

cles , des opérations qui ont un fonde-

ment naturel dans le fond de forces ner-

vales qui paroiffent dans vos Convul-

fionnaires. Car enfin ce font des filles ,

perfonnes par conféquent de ce fexe qui

a en propre une provifion de forces qui

fe déploient dans les occafions ; & ces

filles les attirent ces occafions , en fe

laiffant trepigner fur le ventre à force

de pieds d'hommes.

En faut-il d'avantage pour agacer ces

parties , où eft concentré l'ample fpiri-

tueux, qui doit les gonfler , les étendre

& leur faire prendre cette éminence de

bas ventre qui diftingue les femmes

groffes. Mais elle dégénere cette émi-

nence , dans des filles qui font ou qui

ſe mettent en vapeur , en ces étouffe-

mens , ces fuffocations , ces fentimens

D 2 de
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de boules qui s'élevent du ventre vers

la gorge. Sur ces effets ou ces prodi-

gieux efforts , Monfieur , jugez des

inconveniens honteux aufquels s'expo-

fent , à tout le moins celles de vos Con-

vulfionnaires que l'on voit fe froter d'u-

ne maniere indécente & redoublée, le bas

ventre dans leurs accès de Convulfions ?

Cela , direz-vous , repreſente des idées

que l'on ne fçauroit trop cacher ou évi-

ter. Mais le danger confifte-t-il à aver-

tir les fpectateurs , & à aprendre à des

imaginations chrétiennes à fe prémunir

contre les dangers de la concupifcence?

car c'en eft comme le foïer que ces créa-

tures remuent. **

Cependant ce fond de forces n'eft pas

tellement renfermé dans les parties du

bas ventre , qu'il ne paroiffe s'être porté

dans le refte du corps ; car outre l'ob-

fervation bien naturelle qu'ont fait ceux

qui emploient les bêtes de charge , ils

-trouvent autant de force & de courage

dans une cavale , par exemple , que dans

un cheval ; & à cela revient cette au-

tre qui eft ordinaire à la campagne, que

les filles & les femmes , outre qu'elles

y font rarement fujettes aux paffions

hiftériques , travaillent comme les hom-

mes aux travaux qui y font rudes &

1

con-
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continuels. D'ailleurs fi l'on a vu un

homme charger tout feul une pipe de

vin , ne s'eſt-il pas vû , on l'a déja dit,

une femme qui levoit de terre une ba-

rique de bierre ? une autre étoit d'une

telle force dans les mains , que prenant

de la main gauche , fans y emploïer la

droite , les deux poignets d'un fort

homme , les ferroit au point qu'il ne

pouvoit fe dépêtrer , ni s'arracher de

cette main.. Un autre prodige de force p. 79%

dans une femme au-deffus même de

celle de Milon de Crotone , c'eft que

quatre hommes ne pouvoient dépla-

cer cet Athlete de deffus une plan-

che huilée , fur laquelle il fe tenoit

prefque invinciblement ferme contre les

efforts de ces quatre hommes ; & on

Jit d'une femme en Convulfion la-

quelle étoit tellement collée & affermie

fur l'endroit de la terre fur lequel elle

tomboit, que huit hommes pouvoient

à peine la relever. Tout cela , Mon-

fieur, vous paroit éxageré : ferez-vous

donc étonné fi l'on craint auffi quebien

des opérations de vos miraculeufes ne

foient autant enflées que le fontleurs ven-

tres & leurs gorges.

L'endroit feroit ici naturel de conci-

lier ce que l'onvient de dire, du fond

D
3 de
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de forces qui eft dans les femmes

avec la fupériorité de celles que l'on re-

connoit dans les hommes au-deffus dés

perfonnes du fexe. Mais ne feroit- ce

pas une queftion à faire , fçavoir s'it

n'y auroit pas en ceci plus d'opinion que

de vérité ? & fi ce ne feroit point par

P'habitude que les hommes fe font fai-

te , plus peut-être par intérêt & par po-

litique , que par juftice & par raifon ?

en effet l'on ne remarque aucune diffe-

rence entre la ftructure des bras & des

jambes des femmes , & celle des bras

& des jambes dans les hommes. La

charpente des os qui compofent le baſſin

Le bas de l'hipogaftre dans les femmes , diffe-

re en quelque chofe de celle qui forme

un pareil baffin dans les hommes , parce

que la nature pourvoïant à ce qu'un

enfant ou plufieurs même , & quelque-

fois affez gros , puffént y tenir ; elle a

donné plus de capacité à l'hipogaftre

dans les femmes que dans les hommes.

Remarque-t-on quelque difference fem-

blable entre la ftructure , les pofitions ,

les attaches & les directions des os , ou

de leurs articulations , ou bien dans la

force & les fituations des mufcles , dif- .

ferentes dans les hommes de ce qu'elles

font dans les femmes ? Auffi voit-on

Ventre,

་

des
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femmes qui béchent la terre, qui con-

duifent des charettes , qui font les tra-

vaux de la campagne ; quelques-unes:

auffi-bien que les hommes danfent fur la

corde , quelques-unesfe font fait foldat';

& les Amazones formoient , dit-on , des

Compagnies de cavalerie. Ainfi , Mon-

fieur,peut-êtren'eft- il pas moins deforce

foncieredans les corps des femmes , qu'en

ceux des hommes. Mais quoique l'on

puiffe en croire , du moins eft-il incontef

table que dans un corps de femme il fe

trouve un organe infiniment nerveux',

lequel , quoique d'un volume fort pe-

tit , peut s'étendre & fe dilater fans

s'affoiblir de ton , jufqu'à pouvoir fou-

tenir une charge de huit ou dix livres.

Il n'eft certainement aucune partie dans

le corps d'un homme qui foit fufcepti-

ble d'une telle puiffance & d'une réfif-

tance fi prodigieufe , fans fe fouftraire

à l'ordre naturel. Eft - ce rien moins

qu'une démonftration d'un furieux

fond de force propre aux perfonnes dur

fexe ?

Mais une autre pretive de l'erreur où

l'on eft fur ce qu'on apelle foibleffe ,

c'eft de voir dans le corps de quelques

enfans , encore très-jeunes & par confé-

quent eftimé très-foible , un fond de

(force
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force qui paroit plus grand qu'on ne le

penfe dans le corps humain. C'eſt que

ce qui eft délicat n'eft pas foible, quand

F'harmonie & toutes les proportions gar-

dées uniffent les parties entr'elles. C'eſt

ce qui s'obferve dans les bâtimens qui

paroiffent délicats, mais qui font auffi du-

rables que de plus groffes malfes. C'eft

donc la raifon du fond de force qui eft

en de certains enfans , en qui une fin-

guliere jufteffe de pofition dans leurs

organes , fait la force de leur conftitu-

tion.. Ce fond paroit mêmed'autant plus

effentiel , ce femble, au naturel du corps

humain , qu'il eft évident par l'exem-

ple de ces enfans , qu'il nait avec l'hom-

me ou en même tems que lui. Tel fut

ce jeune enfant prodigieux en force ,

qui avoit ce fond à l'âge de cinq ans,

& cet enfant a été vû de nos jours,

puifque toutes les Gazettes , les Mer-

cures& Journaux l'ont célebré en 1731.

*à cet âge il pouvoit porter deux cens

3foi-

* Le fils d'un Meunier de Franche- Comté

que fa mere avoit porté , dit-on , plufieurs

années , paroiffoit à l'âge de neuf ans en avoir

foixante & fes cheveux étoient déja tous

blancs ; il étoit fi fort que d'une feule main

prenant par derriere une charette tirée par

trois
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foixante livres , lever d'une main un

poids de cent livres & d'un doigt un-

poids de cinquante livres. Un telle pro-

vifion deforces avancéesouprécoces , ré-

pond de laprévoïance oùs'eft mife la na-

ture pour ne rien laiffer manquerau corps

humain des forces qui lui feroient nécef-

faires en certaines occafions. Mais dès-

lors qu'un tel fond eft bien réel dès le

premier tiffu que les parties prennent

dans le corps , faudra - t - il prendre ail-

leurs que dans ce naturel les caufes de

tous les mouvemens & les raifons de

toutes les tenfions telles qu'elles foient ,

ou des difpofitions toniques qui fe font Difpol

ou peuvent fe faire dans les nerfs ou

les fibres des mufcles , puifqu'elles font fultent

les dépofitaires nées de ce prodigieux tention.

-fond de forces que le Créateur y a at- des par

taché. Or ce fondde forces ſe montre ties

dans l'énorme tenfion qui fe fait dans les

mufcles , foit dans les allongemens , ſoit

dans les contractions ou les racourciffe-

mens de leurs fibres. Mais quoiqu'il en

foit , feront-ce d'autres effets que ceux

&

trois chevaux , i les arrêtoit on tient ce

fait d'un P. de l'Oratioite , qui l'avoir vû

plufieur fois , étant ne lul-même dans cette

Province.

tions

qui ré

de la
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Vertu de la vertu fyftaltique , laquelle fort ou

contrac coule comme de fa fource de ce fond
zive.

originaire & naturel de fyftole ? C'eft

même un mécanifme connu & avoué

dans la formation du corps humain ,

puifque fa croiffance confiftant toute

dans l'allongement des fibres qui doi-

vent compofer les organes dans les adul-

tes ces fibres qui naiffent contracti-

les ont autant de refforts qu'elles ont

de filets , & qui fe forment & s'aug-

mentent à proportion de la longueur

qu'elles ont prifes fous ces vibrations

les battemens & les ofcillations de la

vertu fiftaltique. Car n'eft-ce pas ainfi

qu'un reffort battu au marteau , acqué

re d'autant plus d'élafticité qu'il prend

plus de longueur , multipliant , ce fem-

ble, cette vertu à mefure qu'il s'al-

longe fous les battemens ? fur cet exem-

ple done , quelle prodigieufe notion de

force que celle de la vertu fyftaltique ou

de l'élafticitédes fibres nerveufes du corps

humain.

Ce feroit donc déja un titre de force

étrange & d'une prodigieufe elafticité

que cette étonnante ductilité des fibres

nerveufes ; car autant que l'or furpal-

fe les autres métaux par fon immenfe

ductilité les fibres nerveufes furpaffent

in-
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કે

infiniment celle des autres corps. Mais

d'ailleurs le fluide qui remplit ces fi-

bres, tout exigu qu'il eft dans fon ori-

gine ou dans fon germe , eft capable

d'une ductilité auffi étonnante , puif-

qu'il fuit de point en point les allonge-

mens qu'elles prennent. Car elles en

rempliffent exactement les filets jufques

dans toutes leurs différentes inflexions

leurs courbures & toutes leurs confor-

mations. Ainfi il n'eft pas un point

dans le corps humain qui n'ait fon élaf-

ticité à double titre c'eft-à-dire , à

raifon du fluide qui et contenu dans

le folide , & du folide qui le contient.

Pourquoi donc , Monfieur , fe défier

tant des forces de la nature dont les

organes formés de fa façon concentrent

un fond de puiflances élastiques , & de

forces de reffort inimaginables & par

leur qualité & par leur nombre ; mais

autant réel que le font les fluides , qui

compofent le corps humain ; la prefen-

ce de ce fond eft même fenfible dans

les occafions ; car il fait trouver à un

homme preffé par le danger , d'eau par

exemple ou de feu , des bras & des pieds

à un corps qui en paroiffoit privé , &

fui fait faire des actions de coura-

ge, defquelles il ne le fentoit pulle-

>

ment
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ment capable. C'est en effet la raifon

de ces efforts furprenans , ou de ces

entrepriſes incroïables au - deffus , ce

femble , de la nature , qu'on voit

réuffir dans ces occafions imprévûës ,

d'où fortent de femblables perfon-

neş contre toute' aparence. N'eſt-ce

Monfieur , une raifon de foupçon-

ner dans la nature des reffources que l'on

va prendre dans le furnaturel , puifque

les raifons s'en conçoivent dans l'ordre

de la nature , dans le méchaniſme de

fes ouvrages , & le tout dans l'inftitu-

tion du Créateur. Les opérations de

vos Convultionnaires fürpaffent- elles

donc un fond de puiffances fi merveil

leufes ?

Car c'eſt d'un point & moins en-

core, qu'eft partie la formation d'une

fibre qui s'eft allongée en fe dévelopant

dans le germe du corps humain , pour

y faire un cœur , des mufcles & tout

ce qui eft mufculaire dans les organes.

Le comble de la merveille , c'eft que

ce n'eft qu'une fibre contournée en des

millions de manieres , qui fait la tiffure

de toutes les parties du corps humain ,

de la même maniere ( mais fans compa-

raifon ) que l'on a vû qu'un feul trait

de burin conduit par une main habile
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a gravé un Crucifix , en diftinguant

des parties qui reprefentent le corps hu-

main , comme des yeux , une bouche ,

des bras , des jambes. En ceci donc con-

fifte le Naturalifme de ces effets , tant

prodigieux fuffent - ils , qu'ils partent

tous de ce fond primordial de fyſtole ;

effets , lefquels quoique variés en tant

de manieres , gardent toujours ce ca-

ractere originaire du Naturaliſme , qu'ils

participent de ce premier fond de puif-

fance , puiffance à la vérité qui prefen-

te aux fens ou aux yeux differentes for-

mes , ou des figures qui prennent dif-

ferentes attitudes , fuivant que la vertu

fyftaltique les remue ou les place , mais

toutes fans changer de nature.

donc un Naturalifme bien marqué , &

qui fe retrouve par tout dans les Con-

vulfions des filles Convulfionnaires ,

parce qu'aïant en elles un principe ini-

maginable de force naturelle dans les

fibres qui compofent leurs corps , ces .

fibres deviennent fufceptibles d'autant

de differents mouvemens , d'at udes ,

de geftes , de.grimaces ou de minau-

deries , dont elles font des fpectacles

puérils , indécens & lafcifs , plus fcan-

daleux certainement que mira uleux.

C'eft ainfi que les phoenoménes qui.

E

C'eſt

fe
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fe forment de ces differentes pofitions ,

contorfions , & de toutes femblables

modifications des fibres mufculeuſes

apartiennent auffi véritablement au Na-

turaliſme , qu'ils fortent effectivement

ou émanent du même fond de puiffan-

ce élastique , fans fortir du genre de

force dont ils ne font que les effets ou

les productions. Soit donc le ferrement

de ces fibres , foit leur contraction , foit

leur allongement ; c'eft le propre des

fibres nées contractiles , & qui fe con-

fervent dans l'ordre de puiffance qu'e!-

les ont reçûë car n'étant qu'un li-

fini de mon filamenteux dans l'origine du corps

humain , elles paffent en muscles , en tu-

niques , en membranes , toutes parties

qui gardent l'exercice d'une fyftole ma-

nifefte , ou une obſcure qui ont le mou-

vement vermiculaire , puis en cartila-

ges , enfin en os ou la fyftole eft in-

fenfible ( comme en puiffance ) ou com-

me fixée , puifque des tuniques d'ar-

téres qui ont une fyftole manifeſte &

fenfible , fe trouvent offifiées dans le

cœur même de quelques perfonnes â-

gées.

V. Bel-

cotde.

Au refte toute cette gradation de fi-

bres diverſement habillées, plus ou moins

mouvantes , mûës ou mobiles , fait-el-

le
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La ten-

de cette

le qu'elles foient moins dans l'ordre du

Naturalisme, puifque la nature toute feu-

le en fournit la matiere & la forme ?

de même donc quelques fortes de mou-

vemens mufculaires que l'on comprenne ,

dans quelques rétreciffemens , quelque

fixation ou inertie qui fe faffe dans les

Sibres ; de là vient le ton des parties , fion ou

leur plus ou moins de réfiftance ou de le degré

folidité , de moleffe ou fermeté , de tenfion

douleur ou d'infenfibilité. Au furplus

ce font toutes manieres d'être des fibres,

dont la poffibilité eft renfermée dans le

fond originaire de la puiffance élafti-

que , motrice contractile ou com-

preffive de la nature , à la vérité dif

feramment opérante ; mais en tout & par

tout maitreffe de fes opérations ou de

fes œuvres.

?

Ces réflexions , Monfieur , doivent

vous paroître folides raifonnables &

dans le goût de la bonne phyfique ,

parce qu'elles.font prifes toutes dans le

Tein de la nature , des matieres qu'elle

emploie , des façons qu'elle leur donne

& des inftrumens dont elle fe fert ; n'en

feroit-ce pas affez pour vous faire atteindre

de très-près le point de la difficulté qui

vous occupe fur l'infenfibilité ou l'in-

dolence de vos filles Convulfionnaires
>

E 2 &
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& de la réfiftance de leurs os fous les

coups de buches ? Vous fentirez mê-

me la force de ces réflexions , Mon-

fieur, fi vous voulez bien vous dépren-

dre de la comparaifon que l'on fait par-

mi vous de faits à faits : car en pre-

nant dans les faits que j'ai produit les

manieres & l'efprit des loix & de la puif-

fance de la nature ; je crois en avoir af-

fez dit pour convaincre des efprits auffi

raifonnables que le vôtre , Mr , que les

faits prodigieux des Convulfionnaires ,

quoique fans être nommément les mê--

mes que ceux que j'ai avancés , fe trou-

veront dans le genre de tous ceux qui

reffortiffent du fond de la nature & de

fa capacité ; & c'en eft affez pour affu

rer le Naturalifme de tout ce qu'on a-

pellefurnaturel divin parmi vous.

J'ai pourtant encore une obfervation

à vous propofer , Monfieur , en vous

faifant reffouvenir de certains effets de

forces prodigieufes , & de réfiftances

furprenantes qui fe paffent fur les par-

ties du corps humain , fans que le di-

vin y ait aucune part. C'eft quand on

a l'adreffe de faire prendre & conferver

à des corps un équilibre dans toute fa

jufteffe car c'eft là , fi vous voulez Y

faire attention , Monfieur , en quoi con-

fiftent
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tain.

fiftent les fonctions admirables de l'œco-

nomie animale en tems de fanté ; & ce;.

fut ce qui fit admirer un fameux bâ-

teleur , que l'on a vû dans Paris pen- Cal'a

dant des années étonner tous fes fpecta- Napoli
pelloit

teurs. Il étoit donc fi bien dreffé à po-

fer fur fon front une rouë de caroffe

toute ferrée , qu'il pouvoit l'y retenir

fans s'enfoncer l'os du front ni fans l'en-

tamer aucunement , quelque mouvement

qu'il fe donnât , jufqu'à fe renverser fur

une table en defcendant même , fans ja

mais faire perdre un moment l'équilibre

à fa pefante rouë. Un autre femblable:

avanturier fçavoit tenir en équilibretout

fon corps apuïé fur un écu qu'il apli--

quoit fur fon front , & fur l'écu la:

pointe d'une épée qu'il dreffoit de bas

en haut ; & fur une auffi fragile baſe ,

il fe balançoit en l'air pendant long-tems

les pieds en haut. Voilà certainement

du prodigieux ; mais comme il étoit

operé par l'équilibre où étoient des corps

apliqués au jufte les uns fur les autres

ce furent des prodiges de réfiftances que

l'on admira dans la nature , parce que

tout ce qui eft dans fa fphére , dans la

jufteffe de fes loix & dans l'ordre de fa

puiffance , tout cela. eft naturel ou nab

taralifme. Mais je mattens , s'il vous:

E3
plaît
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plaît , Monfieur , que vous metien

drez grand compte de tous les frais où

je me mets pour vous ramafler par tou-

te la Phyfique & l'Hiftoire naturelle ,

des faits que j'emprunte de fes fources

& que je vous prodigue en preuves d☛

Naturalifme , & particuliérement pour

vous amener au ſujet de la réſiſtance des

os fous les coups de buches , parce que

je merepofe fur l'affurance que vous me

donniez de la réalité bien conſtante de

ce fait. Cependant , pardonnez-le-moi

encore , Monfieur , il me reſte toujours

un fond de doute que je ne puis vous

diffimuler à l'occafion de ce que j'aprens.

Rien paffoit- il pour plus conftaté par

mi la gent Convulfionniste , qu'il y a

de vos filles qui fe pendent à la vûe &

fous les yeux de tous les fpectateurs qui

s'attendriffent même fur ce fpectacle ,

parce qu'il leur fait apréhender que la

mort de ces créatures ne s'en enfuive.

Le fait paroit certain aux yeux , cepen

dant une fourberie fecrette en a décou-

vert l'artifice. C'eft l'adreffe à fçavoir

faire un noeud coulant , qui ne peut ,

quand il eft dreffé d'une certaine manie

re ,
ferrer affez le cou pour confommer

l'étranglement. Cette malice qui tient

fort des tours de paffe-paffe , a été décelée

d'une
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d'une de vos Convulfionnaires qui abufoit

de la crédulité d'un célébre zélateur de

l'œuvre des Gonvulfions. Tous vos par-

tifans affuroient la certitude du fait & le

voilà découvert & convaincu de faux.

Cela me fait reffouvenir donc auffi d'un

fait qui a été long-tems tenu pour conf-

tant , c'eft celui de la dent d'or de l'en-

fant de Silefie , dent que l'on difoit for-

tie du grand œuvre des Alchimistes.

Quatre des plus grands hommes de leur

fiécle en ce genre de fcience , Horftius ,

Rulland, Fugortfter & Libavius firent

de gros volumes fur ce fait , parce que

perfonne des plus grands maîtres de l'art

n'en doutoit. La fauffeté s'en est dé-

couverte plufieurs années après , que la

prétendue dent d'or , tant célébrée &

tenue pour inconteftable , fe trouva dans

la bouche de l'enfant en queftion une

dent naturelle , qui avoit été très-adroi-

tement recouverte d'une feuille d'or. V. San

Mais comme ce n'eft point la feule tra-

dition qui s'eft trouvée faufle , qui nous

répondra, Monfieur , que celle que les i

Convulfionniftes commencent d'établir Browne.

aujourd'hui , ne fe découvrira point abu-

five dans quelques années. C'eft donc

encore une complaifance de ma part

pour vous , Monfieur , fur les faits dont

dré fur
la mag.

P. 48. let.

i.

Voïex

des er-

popul

reurs

I. ch. 15 .

& c.

Vous
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Fernel

vous me cautionnez l'inconteftable cer-

titude , & je vous fuplie de m'en fça-

voir autant de gré , qu'il en coûte

de peine à raifon pour m'aveugler avec

vous.

Au furplus une raifon tirée des con-

traires , Monfieur, ne pourra-t-elle pas

fléchir votre complaifance en faveur du

Naturalifime que je défends ? une cau-

fe naturelle rend les os caflants & fragi-

les au point que la moindre chofe les

romp ; une autre au contraire les rend

Voisz molaffes & flexibles comme de la cire.

Holler. Sera-t-il plus difficile d'accorder à la na-

ture la raifon pourquoi ils ne fe caffent

point ; le verre fi fragile avoit trouvé

V. Pan un homme qui le rendoit malleable , &

cirol de la preuve de femblables pouvoirs ne fe
rebus de- trouve-t-elle pas journellement dans les

effets prodigieux du tonnerre ? car tan-

tréfor dis que le tonnerre brife des lames d'é-

des Hif pées dans leurs fourreaux fans aucune-

admira- ment interreffer ces fourreaux ; il fait

blespag. des ravages incompréhenfibles au milieu

des corps les plus fragiles fans en bri-

fer aucun. (a) Enfin l'exemple de la ré-

fiftance

perdit.

V. Le

toires

S.

V. Le

traitéde

Popi

(a) Dans les premieres années de ce fiécle

on vir dans un Hôpital de Toulouſe , une

fille qui mangcant & bûvant bien , décroif-

foit
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fiftance du Calus des os n'aideroit - il

point àfaire (b) comprendre dans la na-

ture une difpofition propre & prochai-

ne à la fubftance ou au tiffu des os ,

pour les empêcher de fe caffer , puifqu'au-

cun endroit n'en eft fi peu caffant que

celui où s'eft fait un Calus ? La phy-

fique donc révendique avec raiſon l'ex-

plication de quantité d'effets prodigieux

parce que ce font de ces faits convenus

parmi les Naturaliftes de bonne foi ,

parce qu'ils fe laiffent perfuader par ces

exemples du pouvoir de la nature quoi-

que les raifons en foient obfcures. C'eft

ainfi que dans une queftion la plus mer-

veilleufe qui eft celle de la ftabilité du

monde à l'épreuve du tems ; ils s'en

tiennent,

foit tous les jours & ne faifoit aucun ufage

de fes bras & de fes jambes ; elle mourut

enfin , & les os furent trouvés réduits à la

confiftance de la moële.

(b) Un Procureur du Seminaire de Troye

revenant à cheval fut tué par le tonnerre ,

un Frere qui le fuivoit ne s'en étant point

aperçu , crut qu'il s'étoit endormi , parce

qu'il le voioit vaciller fur fon cheval ; mais

aïant effaïé de le réveiller , il trouva quetous

fes os, avoient été confumés , fans que les

chairs paruffent endommagées. Ce fait ar-

riva vers la fin du fiécle dernier.
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tiennent , comme s'en explique fenfé-

ment Ciceron , à concevoir une eſpece

de lien fans le connoître ni le détermi-

ner , qui entourant les élémens , les fait

demeurer étroitement unis les uns avec

les autres. Car fi on leur demande quel

eft ce lien , ils répondent que c'eft la

nature , ou fon intelligence & fa rai-

fon , qui répanduë dans tout l'Univers

opére toute cette merveille , en attirant

les extrémités au centre & les y con-

tenant. Nihil majus quàm quod ftabilis

eft mundus ..... omnes partes ejus ....

sum quodam quafi vinculo circumdata

colliguntur , quod facit ea natura , quæ

per omnem mundum , omnia mente &

nat.deo- ratione conficieas , funditur , &c. C'eſt

Jainfi , Monfieur , que la vraie Philofo-

phie aïant meilleure opinion de la na-

ture & de fon pouvoir que les Con-

vulfionnistes , l'a toujours ainfi inter-

pellée. Et en effet fi l'on vouloit en-

trer dans un détail de quelques-uns de

fes faits particuliers , fçait-on bien pour-

quoi il y a des terres farcophages , qui

gent la confument les corps comme feroit la

chaux , & que d'autres terres les con-

fervent contre la pourriture , & par la

même bonne foi les Naturaliftes ne chi-

canent aucunement fur ce phoenoméne

Cic. de..

zum

a. c.45.

Qui

man-

chair.

incom
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incompréhenfible à la phyfique or-

dinaire , fçavoir qu'une forte de terre

dans le Duché de Spolette , fe met en

poudre quand il pleut , & en bouë quand Levaïer

il fait fec. Phyfi-

gile E.

1.S.

Après tout cela , Monfieur , voici que

un efpece de problême qui fe preſente

à vous propofer. Eft-il moins naturel

que quelque choſe réſiſte à la violence

des coups , que d'en voir qui réfiftent Les Hir-

à la violence du feu ! Or certains peu- pinsVir

ples d'Italie paffoient pour marcher fur neid. 2.

le feu fans brûler , & les Poëtes le té- Plin. I

moignent comme aufli les Naturaliftes. 7. Stra

* Et à ce fujet eft-il prodige plus mer-

veilleux , fans cependant être conteſté à

la nature , que la proprieté de la pierre

d'Amiante ? car l'on en tire de l'aveu

de la phyfique litteraire la plus épurée

un lin- dont l'on fait de la toile que le

feu ne confume point , & au contraire

qui la décraffe où blanchit , quand les

ferviettes ou les mouchoirs que l'on en

fait font fales ; l'on en fait encore du

papier qui eft fi peu conbuftible que la

maniere d'en effacer l'écriture que l'on a

faite

V. Les Mémoires de l'Académie des bel-

les Lettres tom. 4. pag. 639.
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c. 156.

Diofco- faite deffus , c'eft de le jetter au feu.

ide 1.s. Enfin c'eft du lin d'Amiante où d'Af

befte dont on formoit les méches perpé-

tuelles , qui avoient la proprieté de brû-

ler & d'éclairer fans diminuer de leur

Pantirol fubftance. L'on trouve encore dans des

deperdit Voiageurs qu'il croit en Tartarie une

herbe fur des pierres , laquelle fe met en

deveter.

tini.

bouë quand on la diflout dans l'eau ,

V. le Pe- & qu'après l'on en fait des méches qui

re Mar- ne fe confument point. De là fe feront

V. Licet fait les fameufes lampes Sepulchrales ,

delucer- que les anciens enfermoient dans les

nis. Fer- Tombeaux. Ce font toutes matieres

lucern. qui fouffrent fans altération la force du

fepulch. feu , & par conféquent des prodiges

rarius de

bien connus & reçus dans la nature.

Mais quand bien même l'on voudroit

en rabattre quelque chofe , feroit-il rai-

fonnable en comparaifon de tels effets ,

d'ériger en miracle la réfiftance que font

fous des coups les parties du corps hu-

main Eft-ce autant que de voir un

foible papier fe nettofer dans le feu où

on le jette de ce qu'il y avoit d'écriture ,

fans fe mettre en cendre.

C'eſt que de tout ceci tant prodi-

gieux fut-il , Monfieur , il faut com-

prendreque tout ce qui furvient d'éton-

nant ou de merveilleux dans la nature ,

pourvû
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pourvû que ce foit chofe certaine , n'ar-

rive que parce que le fond de force qui

eft en elle s'éleve au-deffus de l'ordinai-

re , fans qu'il foit befoin qu'aucun mi-

racle intervienne ; feulement donc la na-

ture en pareil cas produit au dehors

ce qu'elle cachoit effectivement dans

fon fein. La raifon s'en prend dans l'inf

titution du Créateur , lequel aïant mis

dans chaque être plus de vertu qu'il ne

doit abfolument en confumer pour cha-

cune de fes opérations , il refte à cha-

que être pour fes befoins futurs de quoi

mettre quelque chofe de cette puiflan-

ce en réſerve ; c'eft donc de ce fond

originaire que peuvent fortir comme de

nouvelles forces qui produifent des ef-

fets infolites. On les admire donc

parce que leurs caufes ne font point

dans le courant ordinaire. Mais elles

n'en font ni moins réelles ni moins apar-

tenantes à la nature ; ce font donc & des

caufes & des effets naturels.

Ce font de pareilles obfervations &

encore auffi finguliéres & auffi furpre-

nantes que celles qui fe font fur cer-

tains âges & fur certains tempéramens

qui fe trouvent avancés ou prématurés :

feront-ce donc des miracles ? Car dans

ces occafions l'on voit des prodiges dans

F des
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des perfonnes , en qui l'âge eft préve→

nuë par la capacité ; des enfans , par

exemple , en qui les fciences prévien-

nient l'étude , comme s'ils naiffoient a-

V. Les vec la Philofophie infufe. Ce fut ainfi

Mémoi que naquit en 1721. à Lubec & mou-

Trevoux rut fçavant en 1725. l'enfant qui par-

le Mer- loit à l'âge de dix mois ; à un an il

res de

cure

Franc.

1731.

fçavoit les principaux évenemens du

Pentateuque , à treize mois l'hiftoire de

Ancien Teftament ; à quatorze mois

celle du Nouveau , à deux ans & demi

il répondoit fur la Géographie ; il par-

la bien-tôt le Latin , puis le François ;

à la fin de fa troifiéme année , il con-

noiffoit les Généalogies des principales

Maifons de l'Europe ; il voïagea en

Dannemark la quatriéme année de fon

âge, & il y harangua le Roi & les

Princes de fort bonne grace. Au retour

il aprit à écrire pouvant à peine tenir

fa plume. Mais il étoit fouvent mala-

de ; de forte qu'il mourut en 1725.

avec une fermeté chrétienne encore

plus étonnante que tous les prodiges de

fa courte & merveilleufe vie. Que ces

effets naturels , Monfieur , prouvent bien

l'art miraculeux de la nature , fans au-

tre puiffance que celle dont le Créateur

l'a rendue dépofitaire. Mais en voici en-

core
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core des preuves bien étonnantes. Ce

font les Hiftoires des talens précoces',

comme celle du Cardinal Lugo qui fça-

voit lire à trois ans ; celle du Taffe ,

qui aïant commencé à étudier la Gram-

maire avant trois ans , fçavoit le Latin

fort bien & un peu de Grec à fept ;

celle du petit Efpagnol Hermandez ,

qui fçavoit fort bien le Latin , le Grec ,

le François , l'Italien & l'Espagnol a-

vant fept ans ; fait dont a été temoin

le fçavant Auteur du Traité de l'opi-

nion. Mais ce font des filles , Mon-

fieur , dont vous défendez le divin &

le furnaturel , parce que vous penfez

que les prodiges que vous croïez voir

en elles ou dans leurs Convulfions , ne

peuvent
F 2

* Tous les faits de cette nature ne s'écri-

vent pas. Un homme digne de foi de qui

' je le fçai , vit en 1703. un enfant de deux

ans qui fçavoit toute l'hiftoire de l'Ancien

Teftament. Sa mere étant à la grille avec

quelques Religieufes , l'enfant trouve un

morceau de clinquant le pofe au milieu

du Parloir & fe met à tourner au tour. Les

Religieufes lui demandent ce qu'il fait . C'eſt

ainfi , leur dit-il , que les Ifraelites danfoient

autour du Veau d'or. Une foeur de cet en-

fant qui n'avoit pas encore cinq ans , répon-

doit de plus fans héfiter fur toute la fuite des

Rois de France.

1
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peuvent être naturèls › par la raifon

que vous ne croïez pas poffible d'ex-

pliquer les phoenoménes , qui diftin-

guent fi hautement leurs actions & leurs

difcours par les principes de la nature.

Mais , Monfieur , il ne faut pas oublier

que non-feulement c'eft de la force

mufculaire dont le Créateur a mis dans

nos corps un fond fupérieur au courant

des fonctions corporelles pour s'élever

au-deffus de foi-même en certaines oc-

cafions ; la remarque a été ci-deſſus

faite , que la force de nos corps ne

s'acroit point feulement à raifon de l'é .

lafticité des fibres nerveufes organiques

mais encore à raifon du fluidefpiritueux,

qui s'accroit en élafticité en elles à me-

fure qu'elles prennent plus de reffort.

Ainfi donc la fonction des efprits ani-

maux a auffi fes prématurités & fes ex-

cès ou fes dévelopemen
s

précoces ou

exceffifs ; & c'eft de là que naiffent les

talens merveilleux de certains enfans en

qui ce fpiritueux fe dévelope prématu-

rément , ou dans les adultes en qui il

excede par trop de vertu. Faute de certe

tention Muret , ce fçavant homme

1.3.C. , d'ailleurs , ne pouvoit comprend
re , quoi-

qu'il en fut témoin un prodige de

Var.lect

>

mémoire dans un jeune homme qui ré-

petoit
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petoit trente-fix mille noms dans le même

ordre qu'il les avoit entendus une feule

fois ; cependant fans tant fe défier des

forces de la nature , il ne recourut ni

au miracle ni au divin. Mais l'on a vû

auffi des talens précoces dont la nature a

illuftré des filles.

de
terre.

V. Bi

blioth.
André

Schor. t.

La Lettre écrite à la Reine d'Angle-

terre par Elizabeth , qui depuis eft de

venue une fi grande Reine , en eft un

augufte & rare témoignage ;. car elle é-

crivit cette lettre n'aïant que quatre Larrei,

ans. La nommée Morel de Barcelone , hiftoire

fçavoit en 1604. n'étant âgée que

d'Angle

douze ans , le Latin , le Grec & l'Hé-

breu , & foutint à Lyon des thèfes de

Logique & de Morale. L'on a pour

les hommes dans Paquier , décrite la

fcience d'un jeune homme âgé feule

ment de vingt ans ; mais l'incompré-

henfible, Monfieur , fans pourtantqu'on

y ait cru du miracle ni du divin , c'eft

Í'hiftoire du jeune Antoniano , qui de-

puis a été Cardinal. Il prefenta au Car- art An-

dinal de Médicis , qui eft devenu Pa-

pe , un bouquet lui faifant fon é'oge

en vers qu'il compofa fur le champ, &

pour marque que c'étoit un impromp

tu, le Cardinal aïant donné pour fujer

àAntoniano l'orloge qui venoit de fon-

3. p.43

Liv.39%

Bayley

dia.crir.

toniano

F3 Her
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ner dans la fale , le jeune Antoniano- fit

à l'heure meme , n'aïant pas encore

V. Stra- douze ans , des vers que l'Histoire a

da pro- confervés , & dont la longueur & la

dem.1.2. beauté font le prodige d'un impromptu

POL. 3. qu'on a peine à croire , mais qui va-

Jus Aca-

lut au jeune Antoniano un collier d'or

que lui donna le Cardinal de Tren-

te.

2uv
res

de vos

De tels prodiges d'efprit , Monfieur,.

font-ils inférieurs à ce que l'on divini

fe parmi vous, dans les difcours de fpi-

ritualité ou femblables

Convulfionnaires ? c'eft que pour. en-

trer dans ce naturel , il faut reconnoi-

tre dans la ftructure du corps humain ,

dans l'economie de fes organes , dans

l'harmonie & les proportions merveil

feufes en tout ce qui le compofent , un

fond de géometrie naturel , capable de

faire prendre aux fibres des arrangemens

fpontanés ; mais furprenants en certai

nes trempes de génie & de nature ; &

c'eft cette géométrie innée qui eft caufe

de ces avances de talens prématurés en

certaines perfonnes. Cette idée de géo-

metrie naturelle dans nos corps & nos

efprits , Monfieur n'eft même rien

moins que fupofée ou l'effet d'une ima

gination ingénieufe. Le célébre Mon-

,

fieur
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,

V. leP

Daniel,
Voïage

duMon-
de de

$62.

fur Pafcat en eft une preuve bien au-

tentique ; car à l'âge de douze ans , fans

Maître & fans avoir lû aucun ouvrage

de Géométrie , il s'étoit fait de lui- Defcart.

même des définitions & des axiomes P. 3.pag

jufqu'à être arrivé à tracer des figures

de géométrie de fon invention ; & tout

cela par la feule force de fon rare gé-

nie. Auffi s'éleva-t-il jufqu'à com-

prendre & à démontrer la trente-deu-

xiéme propofition du Livre des Elé

mens d'Euclide ; & enfin il pût à l'âge

de feize ans compofer un Traité des

Sections coniques. Après cela , Mon-

fieur , l'on comprend dans la nature bien

entendue , prife dans fon véritable fens

& en tout ce qu'elle a de valeur , de

quoi fe perfuader que fans miracle , il

s'opére dans les corps & dans les efprits

des effets qu'il eft plus facile d'admirer

que de les expliquer.

A l'aide de ce fond de géométrie na-

turelle ou à la lueur des connoiffances-

qui en émanent , l'on découvre l'art des

repetitions naturelles , qui comme dans

les orloges à répetition , fe font de cer-

taines opérations de l'efprit dans le corps

humain. Telle eft la mémoire : carcom-

me les répétitions ne fe font dans les

montres ou pendules , que par le mé

chanif
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chanifme de refforts qui fe montent &

defcendent , fuivant la mefure & les re-

gles du tems , fur lefquelles ces organes

ont été travaillés , placés & dirigés par

le génie d'un habile ouvrier : tout de

même les efprits reprenant les directions

aufquelles ils auront été déterminés &

qu'ils auront une fois fuivis , font dé-

erminés encore à fe reftituer dans les

mêmes ofcillations dans les fibres ner-

veufes , & de là fe répeteront les mê-

mes fenfations & les mêmes impreffions

fur l'ame , ainfi réitérées. Sans donc pré-

cifément pénetrer les cauſes fecrettes des

opérations qui fe font dans le cerveau,

ce laboratoire ( comme il eft apellé ) le

plus merveilleux qui foit dans la natu

hift. de re ; l'on fent la raifon de l'ordre que

reprennent les efprits dans leurs cours,

des Scie- & l'on fe trouve dans l'idée de la cau-

ses1707. fe , par exemple , qui fait la mémoire.

Mais les caufes dans le naturel pouvant

s'élever , comme on l'a vû , au-deffus

de leurs puiffances ordinaires , c'eft ea

de femblables reffources que l'on cone

çoit la raison de ces mémoires prodi-

gieufes , fi propres , Monfieur
Monfieur , à faire

entrer. dans les raifons naturelles de ce

que vous apellez furnaturel , miracle ou

divin dans vos Convulfionnaires.. Car

V. Mrde
Fonte-

nelle

l'Acca-

démie

ce



des Convulfions. هو

1

Thau-

ee ne font rien moins que des prodiges

encore , que ces étonnantes mémoires

dans les opérations de l'ame , & ils dé-

couvrent les raifons de ceux qui arri

vent dans le corps humain. Tel eft ce-

lui que l'on lit de Seneque , qu'il répe-

toit deux mille noms de fuite après les v. Jout

avoir entendus prononcer une feule fois. ton

Jean Pic de la Mirandole eut un neveu mat.cla

qui recitoit les mots contenus dans deux /7.c.

pages entieres , non-feulement dans leur

ordre naturel , mais encore dans leur or

dre retrograde , fans en avoir entendu

la lecture que trois fois. C'eft un pro

dige ; mais c'en eft bien un autre que

la mémoire de ce jeune homme de l'Ifte

de Corfe qui répetoit trente-fix mille

noms dans le même ordre qu'il les avoit

entendus prononcer une feule fois. Eh

quel moïen de s'y refufer , puifque

Muret ce célébre fçavant , qui ne croïoit

pas de leger , affure qu'il en a été té-

moin lui-même. Que tant de prodiges

reconnus naturels , découvrent bien ,

Monfieur, le Naturalifme de tous les

beaux difcours dont on érige des miracles

à vos filles Convulfionnaires.

En effet l'on fçait à n'en point dou-

ter que les difcours de ces merveilleu-

fes ne font que des répétitions de ce que

leur

1
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leur ont apris leurs répétiteurs dans les

conférences qu'ils leur font fur le re

tour d'Elie & fur le figurisme que l'on

peint dans leur cerveau ; de forte qu'el

les ne rendent aux oreilles des admira-

teurs qui les écoutent , que ce que les

leurs ont entendu de la bouche & des

leçons de leurs Pédagogues. Mais une

autre marque du Naturalisme de ces

beaux difcours , c'eft qu'il eft de la

vapeur qui enyvre ' ces difcoureuſes ,

ce que l'on a obfervé de la vapeur du

vin fur les efprits des yvrognes ; elle

prend le caractere des tempéramens ; de

forte que quelques-uns font reconnus

pour avoir un vin guai , les autres pour

avoir un vin fougueux. Auffi tous ces

beaux difcours , font autant differens

dans le ftile , dans les expreffions , les

geftes & toutes les manieres qui les ac-

compagnent, qu'il aparoit fenfiblement

que les differentes trempes d'efprit , de

talent , de tempérament ou d'humeurs

& les differents fonds d'inftructions ,

de lectures & de leçons données en fe-

cret , y entrent avec tout le naturel

de ces filles ; & c'eft ainfi qu'ils

fe répétent parmi elles comme des é

chos , fous ces differentes faces & en

ces differentes manieres. C'e pourquoi

ces
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ces difcours paroiffent plus ou moins

pathétiques ou lumineux , fuivant

que ces filles ont plus ou moins d'ef-

prit , & que leurs efprits font plus où

moins ornés. Rien donc ne manifefte

tant que le divin les anime bien moins

que le naturel, puifqu'elles paroiffent

non-feulement n'être pas de l'efprit qui

infpiroit les Prophètes , mais encore que

fouvent elles fe montrent hors celui
que

tout Chrétien & toute Chrétienne de-

vroit laiffer ignorer en eux , pour ne

point faire oublier l'efprit qui doit les

animer , nefcitis cujus fpiritus eftis. Elles

croient ces caufeufes & on les laiffe croi-

re, qu'elles apartiennent à l'Efprit- Saint ,

& elles font livrées au leur propre , à

leur vanité & à tout le naturel de leur

imagination , de leur penchant , & aux

mépriſes des adorateurs du grand œu-

vre des Convulfions.

Cette obfervation vous paroîtra-t-el-

le , Monfieur, reffentir trop la morali-

té dans un Traité du Naturaliſme ?

Mais file phyfique y tient néceffaire-

ment , ne fera-ce point une réflexion

plus phyfique que morale , apartenant

par conféquent au Naturalifme ? Mais

ce n'eft point là le feul figne de Natu-

raliſme ou de la forte de naturel que l'on

voit
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voit dans les opérations dites furnatu

relles des filles Convulfionnaires. Ou-

tre les preuves de fourberie , d'impoſtu

re , &c. que l'on a produit ailleurs de

la part de celle qui fe barbouilloit de

fang, les fictions de quantité d'entre-

elles , leurs menfonges , leurs diffimula-

tions , leurs femblants qu'elles font paroî-

tre d'être brûlées par l'attouchement de

chofes qu'elles croient des Reliques , &

qui n'en font pas tout cela manifefte

t-il autre chofe que des artifices du cru

du peu naturel d'un fexe, qui a commen-

cé par tromper le premier homme , &

qui n'a guéres de plus violens penchants

que pour féduire fa poftérité ? une

impertinente opération , ( auffi étoit-ce

dans une imbécile qu'on la montroit aux

adeptes des Convulfionniſtes ) donnée

pourtant pour miraculeufe ; c'eft celle

de la Convulfionnaire qui lifoit par le

nez. Folle manœuvre qui a fi mal-aifé-

ment fouffert l'éxamen , qu'elle pouroit

bien n'être pas exempte du fçavoir-faire

des filles. Mais enfin fupofant ici pour

un moment toute la bonne foi poffible

fera-ce matiere à miracle , parce qu'on

n'en fçauroit point affigner la vraie cau-

fe naturelle ? Car quoiqu'il n'y ait point

de relation précife, ou directe entre les

opéra-
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A

Bayle

tres o&

1685.

Journal

vants

opérations de nos fens ; la nature fans

s'en expliquer ouvertement , fuplée quel-

quefois manifeftement à ceux qui vous

manquent par une plus grande adreſſe ou

fagacité dans les autres. Quel raport ,

par exemple , de la vûe au toucher ?

cependant l'on a vû en Hollande un

aveugle qui étoit très-bon Organiſte , & Républ.

au furplus qui difcernoit en les tâtant des Let-

avec fes doigts , toutes fortes de mon-

noies & de couleurs , enfin qui jouoit

aux cartes. Un homme de Tofcane

aïant les yeux bandés , diftinguoit les

couleurs par l'attquchement. Encore des Sça-

quelle liaifon entre la vûe & le tâté , out

pour diftinguer les uns des autres , du 1666

bois , du marbre & de l'argile , fans

rien faire que les tâter ? Cependant l'on

a vû un aveugle travailler affez bien fur

le marbre , fur le bois & fur l'argile ;

de forte qu'il en faifoit d'affez bonnes

ftatues. Enfin quelle intelligence paroit- Ibid.
Juilles

f
il entre les pieds & les mains pour 1675

fupléer les uns aux autres ? Cependant

l'on a vû une Couturiere qui n'avoit

pas dé bras & qui coufoit fort adroite-

tement avec fes pieds. Et un homme

auffi fans bras mangeoit & dépeçoit fort

proprement les viandes qu'on lui fervoit 447-1

à table tant il eft vrai qu'il y a dans

G le

Goulart,

Trefos

abid
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le corps humain non-feulement une Géo-

métrie naturelle ; mais encore dans nos

membres une Géométrie machinale.

Auffi prétend - on qu'on peut apren-

dre la mufique & à jouer des inftru-

mens à un muet & fourd de naiſſance.

C'eft , dit-on , en jouant d'un inftru-

ment de mufique dont on fait mordre

le manche au muet fourd , moïen par

lequel les fons fe communiquant au

cerveau , comme ils s'y communiquent

en parlant à un fourd fur le haut de la

tête , le fourd muet fe trouvera inftruit.

Cette obfervation , Monfieur , ne ra-

bat-elle pas beaucoup du furnaturel des

Convulfions de Mr le M. de L. , de-

venu depuis plufieurs années la malheu-

reufe victime de la féduction Convul-

fionnifte, Car qui fçait ce qui fe paffe

fur l'imagination de ce muet fourd de

naiffance entre les mains & les artifi-

ces de tous ceux qui l'environnent ou

qui l'aprochent avec des mains & des

yeux pleins du fanatifme des Convul-

fions.

" VousQuoiqu'il en foit , Monfieur

yoïez comment de toutes parts fort &

éclate le Naturalifme des opérations de

vos merveilleufes , & ce n'étoit que

pour innocenter leurs Convulfions que

l'Au-
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l'Auteur du Naturalifme faifoit connoî-

tré comme des maladies , fous le nom

d'épidémie Convulfionnaire. Car à Dieu

ne plaife que jamais il ait penfé à noir-

cir les confciences ou la réputation de

filles Chrétiennes que l'on auroit pu

reconnoître pour des malades , fans aucu-

nement les foupçonner criminelles. En

effet étant nées d'un fexe naturellement

fujet aux maladies de Convulfion par

les néceffités naturelles attachées à la

ftructure ou à la difpofition de leur

corps , à la forte de genre nerveux , en-

fin à l'Ordonnance de la circulation du

fang que le Créateur y a établie ; il

devenoit fans conféquence pour leur

vertu & pour leur réputation , enfin

pour leur pieté de les faire trouver tra-

vaillées de fymptomes étonnants , parce

que l'onfaitde quelle varieté font fufcep-

tibles en elles des milliards de fibres nerveu-

fes ofcillatoires contractiles , fi differem-

ment fituées dans les organes , & dont les

raports , les liaifons & les correfpondances, V. Rega

font des fympathies prodigieufes ou entre-
de fym-

tiennent des raports incompréhenfibles.

C'étoit encore pour y donner le meil-

leur tour qu'il fut poffible , que fans

y vouloir rien donner au démon , parce

qu'il n'entre pour rien dans ce qui ne

G2 dé-

Pth.part
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dépend que du méchanifme des organes ,

l'on donnoit à étudier la nature dans le

fens , le goût , les idées , & les notions ,

fuivant lefquelles les grands Maîtres en

Phyfique s'apliquent à démêler ce qui

eft effentiellement attaché à fon pou-

voir ou émané de fes forces , quoique

fans en pénétrer les caufes dans leur dé-

tail.

C'eft donc l'étude du fentiment de

la nature , fenfus natura , c'eft-à-dire ,

le démêlement de fes penchants & de

fes manieres prifes dans l'ordre , l'ana-

logie , ou dans les proprietés , ou le ca-

ractere de fa puiffance , de fes loix , de

fes mouvemens &c. pour n'admettre

de prodige en ce genre , que ceux qui

font les miracles de la nature. Etoit-

ce même une imagination que cette idée

de phyfique qui affure le Naturalifme

en des phoenoménes ou des opérations

dans lesquelles on croiroit même de la

magie , du miracle ou de la diablerie ?

car il ne tiendroit point à plufieurs d'en-

tre vous d'emploïer cette fauffe reffour-

ce , tant s'en faut donc certainement.

Car l'Auteur du Naturalifme fçait com-

bien la nature fe fent , & combien elle

fe fait fentir à qui l'a fuivie dans fes fe-

crets & ce fentiment , Monfieur , ne

(e
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fe montre-t-il pas au toucher des feuil-

les de ces plantes qu'on nomme fenfiti-

ves, parce qu'en effet elles font fi dé-

ficates au toucher & tellement fenfibles

à l'aproche des doigts , qu'elles en fé-

chent & en meurent. De ce fentiment

de la nature viennent encore ces paren-

tés de cœur , ces affinités de génie ou

d'efprit , par lefquelles l'on s'aime fans.

s'être vû , ou l'on fe hait fans raifon.

Ne me demandez point , dit le Poëte ,

par la bouche d'un homme livré au pen-

chant de la nature , ne me demandez

pas pourquoi je ne fçaurois vous aimer ,

la raifon que j'en aí , c'eft que je ne

vous aime
pas.

Non amo te Sibidi , nec poffum dicere

quare ,

Hoctantumpoffum diceré , non amo te.

&

Martial

le.

Ce font ces nœuds fecrets , ces fym-

pathies dominantes qui affortiffent , les

ames , & qui les piquent par ces je ne

fçais quoi , qu'on ne peut expliquer. Corneil

Or ces raports fympatiques s'étendent

dans la nature bien plus loin qu'on ne

peut croire car ils fe trouvent non-

feulement parmi les hommes d'homme à

homme, comme on vient de le voir

G3 mais
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3.Andréfur la

Dans fa

mais encore parmi les animaux entr'eux

& dans eux avec l'homme. Témoin

les attaches des chiens par lefquelles ils.

fe paffionnent pour leurs maîtres. T

moin encore ce chien & ce cocq , qui

aiant été piqués chacun de la tarentu-

Magie le , danfoient tous deux en même ca--

P. 34. dence au fon du violon. L'hiftoire du

phifique célébre Philofophe Gaffendi vient ici

1.6.6.44. finguliérement en preuve. Je vis , dit-

il , avec fuprife une troupe de pour-

ceaux, qui en plein. marché fe mirent

tous à gronder contre un boucher en

le regardant d'un air de furie. Mais

rien ne prouveroit tant ce fentiment de

la nature , que l'obfervation que les loix

même paroiffent ne pas méprifer. C'eft

celle par laquelle on dit que le fang d'un:

homme affaffiné fe remet en mouve-

ment & coule de la plaie à la prefence

*Jouffan du meurtrier. De tels prodiges , Mon-

Thaum. fieur , donnent matiere à d'ingénieufes

Thod & folides réflexions phyfiques , fuffi-

gen. an- fantes toutes feules pour expliquer , &

3.c.12 . fans y apeller le furnaturel , les pho-

cœlius.

Fiq left.

noménes vantés comme des miracles

parmi les filles Convulfionnaires. C'é-

toit où elles en étoient quand l'Auteur

du Naturalifme a travaillé fon Ecrit ily

a fept ou huit mois. Mais depuis ce tems-

là
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eft venu le tapage aux Convulfions ,

par les coups de buches dont fe font

fait affommer , fans pourtant périr , des

filles Convulfionnaires. Mais à quoi ce-

la reffemble-t-il , Monfieur ? car c'é-

toit autrefois par le bruit des tambours

que l'on déroboit aux affiftans la con-

noiffance des myfteres qui fe paffoient

dans d'impies facrifices. Il fembleroit

d'ailleurs que ç'a été une pratique ufitée

pour couvrir les fcandales des affemblées

nocturnes Convulfionnaires qui fe font

fous prétexte de Religion. Car n'en fut-

ce pas de telles que ces affemblées fe--.

crettes , qu'un Prêtre ou Devin venu

de Grece, inftitua au milieu de Rome. v. The.

C'étoit d'impies Bacchanales qui fe te-

noient de nuit ; l'on y tomboit en con-

vulfion , & la pudeur y étoit violée

par les différens fexes qui y étoient ad-

mis , & l'on en cachoit le tumulte par

le bruit des tambours & des cimbales ,.

& par les cris de gens atitrés pour ex-

citer ces vacarmes. Ce n'eft pas que l'on

croie ni qu'on veuille le faire croire ,

qu'il fe paffe des crimes dans les affem-

Blées nocturnes des Convulfionnaires ;

mais enfin il faut que partout & dans

tout l'art du Convulfionnat , le Natu-

ralifme fe découvre en plein : car vous

Liv. 1. 9.
Dec. 4+

avez
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avez des affemblées nocturnes entre per-

fonnes de differens fexes à juftifier , des.

fcandales , des indécenfes , des puérili-

tés , des menfonges & des impoftures à

diffimuler ; l'artifice donc fi naturelau

genre humain vient à votre fecours.

Vous faites auffi retentir aux oreilles de

tout le monde les coups de buches , &

par ce bruit vous étourdiffez les imagi

nations & les furprenez par l'idée de

miracle & de divin , dont vous illuf-

trez cette pratique , parce que les os

de ces Convulfionnaires , & leur peau

y réſiſtent fans en être aucunement bleſ-

fés. Peut-être y auroit-il fondement au

miracle , s'il étoit poffible d'imaginer

que les filles Convulfionnaires font com-

parables en fainteté à ces Juftes du Pro-

phète Roi , dont , dit-il , le Seigneur

garde tous les os , fans permettre qu'au-

cun foit brifé. Cuftodit Dominus omnia

lal. 33. offa eorum ( Fuftorum ) unum ex hisW. 21.

non conteretur.

Mais fans vouloir rapeller de honteux

reffouvenirs répandus fur la vie paſſée

de plufieurs de ces créatures , ni exage-

rer dans la plupart les aparences fcanda-

Teufes de leurs mouvemens , de leurs

paroles , de leurs geftes & attitudes im-

modeftes , trophumaines & lafcives , qui

ne
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ne refpirent en rien la retenue ou la

modeftie ni la pudeur chrétienne , on

peut affurer que leur indolence , & la

réfiftance de leurs os fous les coups de

buches , tiennent de toute autre chofe

que de la faintèté. Auffi fera-t-il démon-

tré en fon -lieu , qu'il ne peut y avoir

rien de divin dans cette infructueufe

opération. Car quoique vous faffiez ,

Monfieur , vous ne fçauriez exempter

de Naturalifme le furnaturel ou,le divin

que vous croïez voir dans les actions

de ces filles. En effet qu'eft-ce qu'un

divin furnaturel qui met de jeunes fil-

les en fouffrances corporelles , puifqu'el-

les fe fentent de fi preffants befoins de

fecours naturels que font- ce en effet

de tels fecours , que des foulagemens ?

que font-ce des foulagemens finon des

remedes ? en fit-on jamais dans les cho-

fes divines ou en matiere furnaturelle ?

qu'opérent d'ailleurs ces foulagemens ?

feront-ce des délectations ? ( car on a

oui de vos plus prudes , qu'elles en goû-

toient de très-vives dans leurs Convul .

fions à faint Médard. ) Seront-ce donc

des délectations fpirituelles excitées par

le feu de l'amour de Dieu , ou des fa-

tisfactions fenfuelles allumées par la cu-

pidité ? faudra-t-il donc les donner à

l'amour
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l'amour de Dieu , ou à l'amour de la

créature , de foi-même ou de fon corps ?

Certes tout cela fait apercevoir un na-

turel trop fenfible , & qui jette un étran-

ge nuage fur le divin des Convulsions ,

& alors l'Auteur du Naturaliſme aura-

t-il fi mal rencontré ? car le furnaturel

divin ne demanda jamais des foulagemens

corporels ; il porte fa confolation avec

foi , & devient lui-même un puiſſant

fecours, mais fpirituel , contre les peines

les plus fenfibles. En effet les Martyrs

avoient de cruelles douleurs à fouffrir ;

mais la caufe fpirituelle qui faifoit l'ob-

jet de leur Martyre en faifoit la confo-

lation , parce qu'elle étoit fpirituelle.

Martyrium facit non pœna , fed caufa.

Les coups de buches qui peuvent ref-

fembler à la barbarie des tourmens des

Martyrs , ont-ils dans vos filles Con-

vulfionnaires l'objet qui faifoit le foula-

Pruden gement de ces victimes de la Religion

Chrétienne le Poëte Chrétien raporte

S. Fue l'hiftoire de ce faint Evêque qui refufa

allant au martyre de fe foulager d'un

maff. verre d'eau , parce qu'il étoit jeûne : &

des Jeu au contraire l'avidité des filles Convul-
Jeû

nes,pag. fionnaires pour les fecours ou foulage-

36. mens qu'elles demandent fi librement ,

paroit-elle un titre de divinifation ? le

se.

tueux.

V. Tho-

Traité

fur-



des Convulfions.
83

furnaturel aprend à oublier fon corps ,

l'avidité pour ces foulagemens donne-

t-elle à penfer que ces creatures aient

défapris le leur ? Mais l'avidité en elles

pour les commodités de la vie va bien

plus loin ; on s'y permet l'intempéran-

ce, & quelle intempérance ? celle du vin

dans laquelle eft tombée une de leurs Sé-

raphiques , & cela en compagnie d'un

Convulfionnaire caractérisé par fon blaf-

phématoire fanatifme.

›

Les reprefentations par lefquelles ces

filles font les Prophéteffes figuratives

aprochent encore ces actions de fi près.

du Naturaliſme , qu'il y eft évidem-

ment dénoté. Car fi vous voulez bien ,

Monfieur , y faire attention , c'eſt un

pur méchanifme , qu'opérent dans leurs

perfonnes des imaginations échauffées .

par un zéle profanateur de la fainteté

des actions des Prophètes , en qui Dieu

vouloit peindre dans ces actions & aux

yeux de fon peuple les punitions qu'il

lui préparoit.

Cela donc n'eft autre chofe que des

arrangemens naturels & méchaniques ,

ou des deffeins étudiés que ces préfomp-

tucufes ofent fe peindre d'après les Pro-

phètes dans leurs imaginations machina-

les ? Mais elles fe font encore apriſes

d'au
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d'autres repreſentations non moins ima-

ginées , fçavoir celles qu'elles fe font

formées fur les principales circonftances ,

& fur les inftrumens de la Paffion de

Notre Seigneur. Elles ont encore pouf-

fé plus loin les effets de leurs fantaiſies ;

c'eft en copiant les manieres de vivre du

faint Diacre celles , par exemple , de

fon boire & de fon manger , de fe fai-

re la barbe , & femblables pratiques na-

turelles & manuelles de ce faint péni-

tent. Mais que penfer du furnaturel

dans ces opérations impertinemment co-

piées par des filles , & dans toutes lef-

quelles ce faint pénitent ne fongeoit qu'à

oublier ou affoiblir la nature , pour fe

mortifier dans toutes les actions de fa

vie. C'eft donc un Naturaliſme encore

bien vivant dans ces filles auffi peu mor-

tes au naturel , qu'elles font peu ou

point divinifées dans ces opérations.

Car l'imagination fi puiffante dans leur

fexe , ( n'en jugea-t-on que par celle des

femmes groffes ) fe montre fous de fi

vives couleurs dans les manieres , par

lefquelles elles font parvenues à ces ac-

tions reprefentatives , que la nature ne

fe fait jour nulle part plus clairement

parce que nulle part fe trouvent de plus

fenfibles figures , plus naturelles & plus

cor-

>
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V. S. An

corporelles même que dans l'imagina-

tion. En effet c'est elle qui fait voir

dans un miroir la figure de la tarentu-

le aux, Tarentulés jufqu'au point

qu'on les voit fe mettre à genoux de-

vant cette araignée qui les a bleffés , &

dont s'imaginant voir la prefence , ils

effaient d'apaifer le courroux. Encore ,

ceux qui ont été mordus d'un chien dré. p.

enragé , voient en imagination dans 9.

l'eau qu'on leur prefente à boire , la fi-

gure du chien qui les a mordus. Rien

donc n'exprime plus le naturel que l'ima-

gination , & c'eft d'elle dont on voudroit

emprunter la preuve de furnaturel dans

les exemples que l'on en produit dans les

opérations machinalement peintes fur les

actions du faint Diacre.

Mais je ne puis aller plus loin , Mon-

fieur , fans vous faire convenir fur la

marque du Naturalifme le plus hon

teux , qui fait rougir les filles du mon-

de , & dont vos Convulfionnaires fe

font des titres de divin. Ce font les

nudités , les indécences & les mmodef-

ties avec lesquelles elles font cloire de

s'expofer impudemment fous les yeux des

hommes, fouvent de jeunes Eccléfiafti-

ques ou autres jeunes gens. Les premiers

hommes du peuple de Dieu , fans être

H enco-
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Genel.

C. 9. V.

23:

encore éclairés par l'Evangile , eurent

grand foin de fe diffimuler une nudité

qui tomba fous leurs yeux , & de lui

tourner le dos en détournant leur vûë

d'un objet qui les faifoit rougir. Ce

furent les enfants de Noë qui s'impoférent

cette modeftie , guidés feulement par le

fentiment de la Loi naturelle ; & des

filles Chrétiennes faififfent tous les en-

droits de l'Ecriture où il eft parlé de

nudité , pour s'autorifer à fe montrer

découvertes ou négligemment vêtuës.

Elles font les merveilleufes , les fçavan-

tes dans la lecture des Livres faints , &

elles ignorent la défenfe fi préciſe que

Moïfe , par l'ordre de Dieu , fait aux

Exode. Sacrificateurs de monter à l'Autel par

des degrés , pour prévenir , comme il eft

Levit . c. marqué, des indécences. Vous ne mon-

terez pas , dit Dieu aux Sacrificateurs,

par des degrés à l'Autel , de peur que

votre nudité ne foit découverte NE

reveletur turpitudo tua. La même dế- .

fenfe eft réïtérée en ces termes. Il cou-

vrira en lui le Grand Prêtre ) ce qui

doit être couvert feminalibus vere-

cunda celabit , & puifque ces préfomp-

tueufes fe parent de l'autorité des Pro-

phètes , elles auroient dû s'inftruire de

la même défenfe qui eft dans le Pro-

ch. 20.

V. 29.

16. V. 4.

phète
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phète Ezéchiel. Mais en voulant fe mê-.

ler d'interpreter les Ecritures , elles s'y

montrent parfaitement ignorantes. 48.

Ezech.

Ch. &

Rois ,

24:

ch . 19. v.

s . Jean,

Souffrez donc , Monfieur , le petit.

détail dans lequel je vais entrer pour les

ramener, & leurs adulateurs , qui auffi

étrangement qu'elles s'égarent fur la ma-

tiere des indécences ou des nudités. L'in-

telligence du litteral hiftorique aprend ch. 20.

le vrai fens dans lequel il eft ordonné à v. z.

Ifaie de marcher nud , comme encore

au Prophète Michée ; tout de même v. 8.

il est marqué que Saül fe mit nud par

terre ; enfin que faint Pierre & faint

Jean étoient nuds , lorfque le Sauveur

fe prefenta à eux. Car de penfer qu'au

cune de ces perfonnes aient été abfolu-

ment nues comme fe l'imaginent les v. 7.

Convulfionnaires ; c'est déshonorer les

Ecritures , parce qu'on ignore les ma

nieres de fe mettre ou de fe vêtir de ces

Païs-là. L'on fçait donc que les Orien-

taux , comme font encore aujourd'hui

les Turcs , & les Arméniens , portent

de longues robes pour fe couvrir par

deffus des habits de deffous ; de forte

que fe dépouiller , c'étoit quitter ces

robes de deffus : les femmes étoient à

Ieur maniere dans de femblables ufages..

C'est pourquoi il eft ordonné dans aïe

ch. 2 .

H2 aux
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de viris

I.

C

aux femmes riches de fe dépouiller pour

aller en captivité . Oftupefcite opulenta :

exuite vos , &c. Paflage que vos Con-

vulfionnaires auroient bien pû encore

s'aproprier. Mais le terme de nud dans

les bons Auteurs à des fens biens diffe-

Aurel, rens de celui de la nudité abfoluë. Lu-

Victor cius Cincinnatus étoit nud labourant au-

Xilaft. delà du Tibre , où le trouvérent les

députés du Sénat pour le faire dicta-

teur. Mais fa nudité confiftoit en ce

qu'il n'avoit pas fa robe de deffus. Et en

effet Tite-Live fait remarquer qu'il re-

demanda fa robe à fa femme Rucillia ,

pour fe mettre en état décent , pour ac-

compagner les députés du Sénat. Il eft

dit encore qu'Augufte avoit la poitrine

Auguft. nuë quand il refufa la Dictature , &

ce n'étoit que parce que les Députés

du Sénat le trouvérent en chemife ,

& feulement avec fon habit de def

fous.

Sueron

6. $2.

Ainfi donc , Monfieur , les Prophè-

tes avoient ordre de fe mettre nuds, pour

faire comprendre que les pleuples feroient

dépouillés de leurs habits de deffus ; &

en effet c'eft ce que l'on faifoit aux pri-

fonniers que l'on menoit en captivité.

Je vous arrête , Monfieur , un peu de

tems fur cet article , parce qu'il eft im-

portant
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portant de faire remarquer juſqu'où va

l'ignorance de ceux qui croient que les

Prophètes Ifaie & Michée avoient ordre

de fe mettre abfolument nuds. D'ail-

leurs c'eft un manque d'attention de ne

point obferver que cet ordre étoit pour

trois années , que le Prophète Ifaïe de-

voit marcher nud ; car lui auroit-il été

poffible d'éxécuter cet ordre pendant

trois ans il eft vrai qu'en explication

de cette nudité d'Ifaïe , l'Ecriture fem-

bleroit faire remarquer que les Ægyp-

tiens aufquels parloit Ifaïe , feroient me-

nés captifs abfolument nuds difcoopertis faïe c.

natibus. Mais pour le dire en paffant , 20. v.4

c'eft (ce qui prouve la modeftie & la

décenfe des habits longs ) qu'ils paroî-

troient dans cet état dignominie , que'

l'on verroit diftinctement moulées les

parties de leurs corps depuis les reins

jufqu'aux pieds , parce qu'elles feroient

découvertes , par la raifon que la robe de

deffus leur feroit ôtée , laquelle ne per--

met point d'apercevoir aucunes parties

du corps diftinguées par leur volume ,

parce qu'étant d'une feule venue depuis

la tête jufqu'aux reins & d'ici jufqu'aux

pieds , elles cachent aux yeux toutes

Jes parties du corps. En d'autres occa

fions des hommes paffoient pour nuds

quand

-

H3
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quand ils mettoient bas leurs armes ,

leurs épées , leurs boucliers & leur cui-

raffe pour s'humiliers'humilier , par exemple , de-

vant leurs Dieux ; car c'eft ainfi que

l'on trouve la ftatuë que les Siciliens

firent dreffer à Gelon dans le Temple de

Junon › parce que c'étoit dans une telle

nudité qu'il s'étoit prefenté dans la Place

Aliani publique.
hift. 1. 6.

S. 2.

.

Après cela , Monfieur , eft-il diffici

le ou douteux à comprendre que ç'au-

ra été la nudité où s'eft mis Saül , puif-

qu'alors il pourfuivoit étant armé , Da-

vid qui le fuïoit ; c'eſt-à-dire , donc

qu'il aura mis bas , par un acte d'hu-

milité , toutes fes armes. On apelle en-

core nud les Mariniers ou les pêcheurs

qui font en chemife & fans autre vête

ment qu'une espece de culote qui les

couvre depuis la ceinture jufqu'en bas ;

c'eft l'habillement qui fe trouve défi-

Eneide gné dans Virgile ; & c'est ainsi que

faint Pierre & faint en étoient nuds

quand le Sauveur s'aparut à eux.. L'on

fçait enfin le déshonneur que s'eft atti

ré Origéne ce célebre interpréte des E-

critures pour avoir crû que le Sauveur

quitta tous fes vêtemens pour laver les

pieds des Apôtres. Linteo præcinxit fe

3348

non omnino nudus effet , " dit Origé-

ge
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we fur ces paroles pofuit veftimenta

Mais il n'eft en cela fuivi par perfonne

dit le célébre Auteur de la Paffion tom.

3. pag. 238. tant il eft vrai que ce n'eſt

pas fe mettre nud , que de quitter fes

vêtemens. Pour ce qui eft des femmes

à qui le Prophète Ifaïe ordonne de

fe mettre nuës , il eft manifefte que

ce n'eft que pour les obliger à quit

ter leurs habits de parûre , pour ne fe

couvrir que d'habits de deuil ; & en

effet c'est ce qui eft expreffément expli-

qué par le verfet fuivant. Enfin une au-

tre forte deperfonne nue dont l'Ecriture

fait finguliérement mention , ce font les

pauvres mal vétus qu'il y eft ordonné de

revêtir ; car au fens de Seneque , celui

qui a vû un homme mal vétu , ou cou-

vert de haillons , il la vû nud. En ce

fens donc, Monfieur , indépendamment

d'autres , vos filles Convulfionnaires fe

montrent & fe laiffent voir nuës , parce

qu'on les voit ridiculement vêtues ou

d'habillemens hétéroclites qui fe nom-

ment habits de Convulfionnaires , com-

me qui diroitde filles d' de Comédiennes ou

habits d'ailleurs qui

les couvrent fi peu exactement qu'ils les

expofent à commettre à tout moment

ou dans tous leurs mouvemens , des in

décen

C.

Ezeek

18. V..7.

De ber

nefic. v.

13.
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décences. Au refte toutes ces libertés à

fe montrer découvertes , font des mar-

ques trop évidentes du Naturaliſme qui

les domine & les anime.

Qui auroit crû après cela , Monfieur,

qu'il put y avoir dans les filles Con-

vulfionnaires un figne plus manifefte de

ce Naturalifme ? Cependant à la honte

de leur fexe & au déshonneur de la pieté

chrétienne dans des filles qui fe donnent.

pour en faire la profeffion , il y en a

encore un autre, & elles n'en rougiffent,

point davantage. Elles croient voir dans

l'Ecriture lafornication autorisée ou fouf-

fertepar l'ordre que Dieu donne au Pro-

phète Ofée d'époufer une proftituée. Le

traité duNaturaliſme a dévelopéle fens de

cette ordonnance ; mais les filles Con

vulfionnaires excufent leurs indécences ,

ce femble , fur ce qu'elles n'en font point

encore allées jufqu'à la proftitution , &

cependant , répondent-elles , Dieu l'a per

mife à fon Prophète. Mais à quoi vous

paroit-il, Monfieur , que tienne la con-

tinence d'une fille , à qui il ne faudroit,

qu'une imagination échauffée qui lui di-

roit que Dieu demande d'elle qu'elle fe

proftitue ? A quel excès bon Dieu , ne

vont point expofer les Convulfions di

vinifées Le crime du double , incefte

dés
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des filles de Lot avec leur pere , celui

de Tamar avec Juda fon beau-pere ;

car ces crimes trouvent des exemples

dans l'Ecriture fainte. Que répondroient

donc les Docteurs Convulfionnistes à

quelques-unes de leurs infpirées qui fe

feroient des modéles inceftueux , qu'el-

les prendroient dans l'Ecriture ? Et ne

juftifieroient-elles point ces modéles ,

parce que Lot n'en eft point apellé moins

faint dans l'Ecriture & même dans

le Nouveau Teftament ? n'auroient-

elles point à ajouter que de la race de

Thamar font fortis les Ayeux du Mef-

fie oublieront-elles l'exemple de Ra

hab, car ce fut une proftituée ( Mere-

trix célébre , & qui a trouvé place

dans la Généalogie de Jefus - Chriſt.

Mais quel fentiment de jubilation pour

vos Convulfionnaires lafcives quand el-

les auront à fe juftifier de leurs conte-

nances indécentes à Meffieurs vos Doc-

teurs , parce qu'enfin elles n'ont point

encore fait envers les hommes , les avan-

ces que Ruth fit , ce femble , à Booz,

en allant fe coucher la nuit au bas &

à côté de fon lit tandis qu'il dormɔit.

L'on eft donc autorifé , Monfieur , à

tout craindre en pareille matiere de vos

Convulfionnaires , parce que tout porte

all
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au Naturaliſme dans l'oeuvre des Con

vulfions ; & par la raifon qu'il en eft le

principe , toutes les opérations qui s'en

enfuivent , doivent effraïer tous ceux .

qui fçavent que la lettre des Ecritures ,

quand on en abuſe , comme faifoient

dès le tems de faint Paul ceux dont parle

faint Pierre. Ainfi l'on eft en droit de

craindre que l'efprit de Ecritures étant

féparé de cette lettre ne tue au lieu de

vivifier.

C'eft pourquoi , Monfieur , je per-

Gifte toujours à croire que tout eft d'un

dangereux naturel dans les Convulfions

de l'épidémie Convulfionnaire. Hépour

quoi me le perfuadai - je ? c'est parce

que toutes ces fortes de vapeurs ont

toujours eu pour caufe une fecrette ten-,

dance à de honteufes paffions , où fe

terminant à quelque commerce ou intri-

gue de paffion , ou à raifon de quelque

mariage manqué ou de quelque maria-

ge recherché. L'Hiftoire des Nonnains

qui étoient des Religieufes de Flandres ,

d'Allemagne , &c. en fait foi. On les

foupçonna d'etre poffedées du diable ,

Goulard comme l'on a fait des Urfelines de Lou-

p. 158. dun ; mais les attitudes où onles voïoit ,

les foubreffauts , les cullebutes , & fem-

P. 15 blables tourmentes , convulfives , leurs

L. I.

Ibid.

1.5.1.
dif-
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difcours , leurs éclats de rire , tout cela

tendoit fi directement au naturel , que

le mariage en étoit la fin , le fcandale

& le remede , comme il paroit par les

differentes hiftoires de ces Nonnains ou

Religieufes Convulfionnaires hiftériques

raportées dans l'Auteur qu'on vient de

citer. En vérité , Monfieur , en faifant

le paralelle des Nonnains avec vos inf-

pirées Convulfionnaires , l'on eft hon-

teux de trouver Meffieurs vos Docteurs

fe livrer à une ceuvre qui a trompé

dans tous les tems tant d'habiles gens."

Car les Convulfionnaires ne font pas

tant de merveilles à beaucoup près que

les Nonnains , lefquelles prédifoient ,

cabrioloient , grimpoient les murailles ,

parloient des langages qui n'étoient pas

les leur ; elles béloient comme font les

brebis , enfin faifoient les bêtes autant

que les miraculeufes , & tout cela étoit Paffion

un erotiſme , une concupifcence effre- amou

née dont le foïer n'étoit autre que le

débandement des efprits ou l'irrita-

tion convulfive & dominante dans le

genre nerveux des perfonnes du fexe ,

que Dieu abandonne au penchant em-

porté du tempéramment en celles qui

fe font mifes peu ou point engarde con-

tre des inclinations criminelles.

$

reule.

Vous



96 Le Na
tu
ra
li
fm
e

4

2

Vous allez encore , Monfieur , crier,

à la calomnie ; car de tels foupçons ne.

peuvent tomber fur toutes les filles Con-

vulfionnaires , parce qu'il y en a plu-

fieurs parmi elles qui font infiniment

au-deffus de tels foupçons. Mais fouve-

nez-vous , s'il vous plaît , Monfieur

que vous voulez que l'on juge de l'œeu-

vre des Convulfions par la totalité des

opérations , & non par les qualités in-

dividuelles de chacune de ces filles. C'eſt

un principe qui paroit affez peu cer-

tain chez vos partifans les plus déclarés ;

car ils font perfuadés que toute l'œuvre

eſt bonne juſqu'à la diviniſation , pour-

vû que l'on foit affuré que de cent fil-

les Convulfionnaires , il y en ait une

feule qui foit innocente ou exempte de

tout mauvais foupçon. Voilà donc le

jugement de l'œuvre des Convulfions

qui ne pofe que fur une feule , tandis

qu'on en abandonne quatre-vingt dix-

neuf , nombre cependant qui tient bien

plus de la totalité qu'un feul. Mais je

le veux bien & j'adopte le vôtre. Rien

donc rabat-il plus votre ceuvre chérie

vers le Naturaliſme ? parce que vous la

rendez femblable à la maniere de juger,

qui eft celle de la Médecine , cet art

Gi proprement naturel. Car pour y ju

ger
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ger d'une maladie , ce n'eft ni à ce feul

fymptome-ci , ou à un autre qu'on s'ar -

rête ; mais à la totalité de tous les ac-

cidens , à leur concours ; c'eft ce qu'on

apelle fyndrome , qui eft véritablement

la totalité de tous les fymptomes , fur

lefquels l'on décide de la nature ou de

l'efpéce d'une maladie. Ces obſerva-

tions , Monfieur , décident donc de la

nature & de l'efpece de l'épidémie Con-

vulfionnaire. C'eft une affection vapo❤

reufe hiftérique , car elle en a les fym-

ptomes , même les pathognomoniques. *

C'est l'étranglement & lafuffocation dans

laquelle les malades fentent une boule

qui leur monte à la gorge , & les Con

vulfions qui accompagnent fouvent ces

fortes de fuffocations , les déclarent hifté-

riques. Mais à ces fignes Pathognomoni-

ques fe joint un autre figne auffi pro-

pre à définir l'efpece de ces vapeurs.

C'eſt fuivant le témoignage confenti par

tous les Médecins , celui qui dénote

la qualité érotique des vapeurs ; fça-

voir le penchant manifefte ou l'inclina-

tion évidente que les filles malades té

moi.1

* Symptome ſpécifique qui fait connoître

la nature de la maladie ou de la paffion.
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moignent ouvertement pour les hommes

Et ce figne , Monfieur , eft-il incer

tain ou douteux parmi vos filles Con-

vulfionnaires ? Toutes ne demandent-

elles point des fecours qu'on ne nomme

pas , toujours à des hommes , & la plû-

part jeunes ? Car il eft étonnant & pref-

que définitif pour l'érotisme de leurs

vapeurs , qu'aucune d'elles n'ont deman-

dé des femmes pour les fecourir. J'en

excepte pourtant celles qui fe font tirer

les mammelles par des femmes. Mais

cet impertinent fecours fe rend à vos

Convulfionnaires fous les des
yeux

hommes ; car il leur en faut toujours

pour l'efficacité des foulagemens qu'el

les demandent. Au furplus cette har-

dieffe ,, pour ne rien dire de pis , la licen

ce inouïe parmi les femmes des tems

paffés , de fe laiffer marcher fur le ven

tre, fur les cuiffes , fur les mammelles ,

toutes parties qui font en raport trop

fenfibles à la concupifcence ; d'autres

qui permettent à des hommes de luter

contre leur ventre , dont ils veulent ra-

battre l'élevement de la boule qui les

gonfle & les étrangle. Toutes ces étran-

ges manieres , ou fcandaleufes libertés

de filles avec des hommes en défi-

gnent-elles obfcurément les inclinations ?

L'Au-
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L'Auteur du Naturalifme n'eft donc

ni précipité dans fon jugement , ni ca-

lomnieux dans fon Traité de l'épidé-

mie Convulfionnaire. Mais voici encore

ce qui vous découvrira la vérité & la for-

ce de fes raifonnemens.

Il eft des affections hiftériques com-

me de la plupart des grandes maladies.

Les unes ont leur caufe dans la partie

rouge du fang , & les autres dans fa

partie blanche ; c'eft-à-dire , dans fa

partie globuleuse ou dans fa partie lym-

phatique. Les vapeurs qui tirent leur

caufe de la partie rouge du fang

font accompagnées d'accidents phleg-

moneux , fiévreux , douloureux , qui .

renverſent toute l'economie animale.

Telles font les vapeurs qui prennent aux

jeunes filles car elles viennent en elles

d'une fupreffion de l'évacuation qui tient

à leur fexe , ou bien par le déreglement

de cette évacuation. Telles font enco-

re les vapeurs des femmes , lefquelles à

raifon de leur âge fortent de l'affujettif

fement de cette évacution. Car par là

les unes & les autres fe trouvent fié-

vreuſes , dégoûtées , fatiguées de mille

fortes de douleurs de tête , de la poitri-

trine , de l'eftomac & du bas ventre.

Au lieu que les vapeurs qui viennent

I 2 du
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du vice ou du déréglement de la parà

tie blanche du fang , expofent les mala

des à des Convulfions qui viennent

plus ou moins fouvent par accès , qui

durent très longtems , fans cependant

que les malades dépériffent dans leur

fanté. Car c'eft une obfervation conf-

tante en Médecine que la fiévre ne prend

prefque pas dans ces fortes de vapeurs ,

& c'eft ce qui les diftingue des autres :

jugement que l'on trouve porté par un

fçavant Praticien au fujet d'une fille qui

étoit en Convulfion depuis vingt ans

fans mourir. Vous reconnoiffez , je m'af-

fure , Monfieur , dans ce tableau la

forte de vapeur qui regne patmi vos fil-

les Convulfionnaires. Leurs accès re-

viennent pendant des années entieres , &

la fanté n'en fouffre rien en celles qui

d'ailleurs fe portent bien. Mais l'incon-

vénient de ces vapeurs dépendantes de

la partie blanche du fang ou de la lym-

phe , c'eſt que cette lymphe commence

les vapeurs , au lieu que ce ne peut être

qu'en fecond qu'elle les excite dans

les perfonnes du fexe en qui elles fe font

par la partie rouge ; & c'eft le cas or-

dinaire des pâles-couleurs. Autant donc

que celles-ci font phlegmoneufes , fié-

vreufes , & accablantes pour la fanté

qu'elles
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qu'elles ruinent , autant les autres font-

élles exemptes de fiévre , d'inflamma-

tion , &c. mais auffi ont-elles un ca-

ractere très-déplaifant & très- criminel

en celles qui s'y laifferoient aller. Car

elles confiftent dans le foulagement du

genre nerveux qui eft pénetré , non

plus par une lymphe aërienne , laquelle

comme un doux zéphire , s'infinue in-

fenfiblement dans les fibres nerveules ;

mais par un fuc lymphatique dégene-

ré , acre falin , explofif , qui tient

tout le genre nerveux en tenfion

fpafme & en irritation. Mais cette lym

phe fourniffant aux germes des animaux

dans les corps des femelles , la lymphe

fine & fpiritueufe fortant du fond lym

phatique qui eft dégeneré , le fouleve-

ment pafle inceffamment au réfervoir

des germes des animaux & aux fibres

qui les envelopent. De là donc s'éle-

vent des ondulations vers le cerveau ,

ce font les vapeurs , lefquelles portant

à l'ame des fenfations conformes & ref-

Lemblantes aux lieux d'où elles partent ,

ce font ces aiguillons de la chair qui

affligent quelquefois les plus gens de

bien ; mais qui font des vapeurs éro-

tiques , enflammées par la cupidité , &

habituelles en ceux & en celles qui s'y

I 3
laiffent
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laiffent emporter. Voilà , Monfieur ,

les fortes de vapeurs qui tourmentent

vos Convulfionnaires ; en voilà le ca-

ractere fans juger du confentement qu'el-

les y donnent ; mais ce font des mala-

dies naturelles où le divin ne peut avoir

aucune part & qui demanderoient

d'autres remédes que des louanges &

desplaudiffemens , fi propres à exciter

Ja vanité qui eft la pefte de la pureté ,

comme l'impureté eft l'égout de l'or-

gueil.

Voilà , direz-vous encore , Monfieur ,

de honteufes idées ou d'obfcénes notions:

dont j'entretiens le public. C'eft plus

mon affliction que la vôtre , Monfieur,

parce que fans être auffi grand Docteur

en Théologie que vos maîtres Convul-

fionniftes , je mepique d'être bon Chré-

tien , s'il plaît à Dieu ; j'en fçai donc

affez pour ne pas ignorer que les impu

retés font des chofes qu'il ne faudroit

jamais nommer parmi les Chrétiens.

Mais là -deflus jugez , Mr , du mal-

heur des Convulfions , elles aveuglent

vos Docteurs jufqu'au point de leur

boucher l'entendement , & endormir

leur conference fur les defordres de vos

Convulfionnaires , & par contre-coup ,

dont vous vous diffimulez l'indécence ;

ces
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tes Convulfions obligent donc les Mé-

decins à éclairer le public fur un œu-

vre qu'on lui donne pour divin ; tan-

dis qu'il tient démonftrativement au

Naturalifme le plus fenfuel , & le moins

tolérable parmi les Chrétiens. J'efpere

même de votre équité que vous vou-

drez bien vous fouvenir que les Livres

faints eux-mêmes n'ont point infpiré la

délicateffe du jugement que vous por-

tez fur les réflexions des Médecins. It

eft permis de nommer les chofes les

plus fcandaleufes quand il faut inftrui-

re ou prévenir les efprits ou les cœurs.

L'Ecriture a-t-elle diffimulé une action

abominable d'Onam , dont elle exprime

en termes formels , les termes ou le

nom ? Eft-ce à votre avis , Monfieur,

un narré bien chafte que celui du dou

ble incefte des filles de Lot qui s'ac-

cordérent enfemble pour corrompre leur

pere après l'avoir enyvré ? Les com-

plimens que fe font faits Juda & Tha•

mar fa belle-fille contre-faifant la fem

me débauchée , vous paroiffent- ils repre-

fenter une idée bien chafte ? & cepen-

dant l'Ecriture raporte ces complimens..

Au furplus que vous ſemble du mot de

Focari , dont fe fert expreffément la

même Ecriture, pour faire comprendre

Gengre.
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à quels fignes Abimelech reconnur par

fa fenêtre que Rebecca étoit femme d'I

faas. Excuferez-vous ces expreffions ,

parce que c'étoit encore fous la Loi na-

turelle que tout ceci fe paffoit ? Moife

qui a reçu la Loi parle-t-il en termes

plus ménagés fur des matieres fembla-

bles ? Le Lévitique , &c. en enfeignant

les Hébreux fur les impuretés légales &

fur les degrés de parenté , dans lefquels

il feroit permis de fe marier , ménage-t-il

les termes ? Le font-ils davantage lorf-

que la Loi décrit le détail de ce qu'il

falloit faire en prefence des Juges pour

juftifier l'innocence d'une nouvelle é

poufée contre les accufations d'un ma-

ri jaloux.

Tout cela , direz -vous , Monfieur ,

apartenoit à l'ancienne Loi ; mais faint

Paul apartenoit certainement à la nou

velle qui eft celle de l'Evangile. Or

cherche-t-il des circonlocutions , pour

faire entendre aux Romains les abomi-

nations des Gentils , dont il défigne les

crimes par les termes , diriez-vous , Mr

les plus choquants parmi les Chrétiens ,

Mafculi in mafculos turpitudinem opé-

vantes. L'Apôtre faint Jude y aporte-

t-il plus de ménagement en parlant des

abominables , Poft c.rnem alienam eun-

tess.
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V. Saint

Auguft.

ré de

. En conféquence faint Auguftin

dont la religion & la morale eft certai-

nement la vôtre , nous a révelé & à tous

les Chrétiens en termes fimples & na-´´

turels , les infamies des myfteres des

Dieux des Païens , & les infames re-

prefentations que l'on faifoit à l'honneur

de leurs Déeffes. Tout cela , Mon-

fieur , n'eft-il pas capable de difculper de laCi

le Naturalifme , en parlant des indécen- Dieu.

ces de vos Convulfionnaires , & en en

révélant la turpitude , pour convaincre

le public de la folle idée que l'on don-

ne du divin aux opérations de ces fillles

malades de honteufes vapeurs ; car c'eft

principalement de celles qui tiennent à

l'érotifme. Direz-vous que c'eſt
trop

donner à des aparences de fignes qui

peuvent être trompeurs ? Mais en ma→

tiere de peché il faut en éviter juſqu'à

Faparence. C'étoit l'affaire de vos Théo-

logiens d'arrêter la parade des fpectacles

qui fe donnent de leur confentement ;

& la Médecine fe renfermant dans fes

regles , fe feroit contentée de traiter ces

malades & leurs Convulfions , parce que

les Médecins font verfés dans ces con-

noiffances & dans les manieres differen-

tes de traiter ces maux.

Voulez-vous , Monfieur , achever de

Vous
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vous convaincre pleinement que dans le

cas de parler de fimples maladies hon-

teufes , les faints Peres ne faifoient nul-

le difficulté de nommer les parties ma

lades. Lifez encore le dix-feptiéme cha

pitre du 12. Livre de faint Auguftin ,

de Genefi ad litteram. Ce n'étoit point

la néceffité de l'expliquer clairement ,

qui le faifoit parler comme il fait dans

cet endroit. Il ne s'agiffoit point de

faire honte aux Païens de leur abomi-

nable Religion par les turpitudes qui

s'exerçoient dans leurs Temples & dans

les fecrets mifteres de leurs fauffes Divini-

tés. Saint Auguftin parle à des Chrétiens

d'un enfant Chrétien qui étoit élevé

dans un de fes Seminaires ou Commu

nautés à l'âge de quatorze ou quinze

ans, qui eft le tems où la chair com-

mence à prendre des forces contre l'ef-

prit ; cet enfant tomba dans un acci-

dent des plus extraordinaires & qui eut

des fuites , que Meffieurs vos Théolo

giens ne manqueroient pas de regarder

comme divines , fi elles étoient arrivées

à quelqu'une de vos Convulfionnaires ;

il y a des extafes , des vitions , des ré

vélations , des prédictions qui s'accom

pliffent au jour marqué ; cependant les

Médecins guériffent à la fin de tout ce-

la
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la par leurs opérations & par leurs re-

médes , & l'enfant guéri ne perfevére

point dans la fainteté de vie qu'il avoit

promis de garder. Je n'en copie point

le récit , parce qu'il eft trop long , &

parce qu'il feroitpeut-être affez difficile de

le mettre en François tant les termes font

peu ménagés .Je me contente donc devous

y renvoïer , vous à qui l'autorité de ce

Pere eftfi refpectable. Vousyverrez tout

ce que je viens de vous infinuer bien

détaillé je ne ferois que l'affoiblir par

les ménagemens que je ferois obligé de

garder dans ma traduction.

Vous verrez , dis-je , que par cette

feule hiftoire il eft prouvé que les Con-

vulfions à extafes ou à femblables mer-

veilles , ont fouvent leur caufe dans le

ventre , que la Médecine les guérit ;

enfin que les bains froids y font d'un

merveilleux fuccès. Et fur le tout ajou-

tez , Monfieur , que fans obfcénité on

peut en fait de maladie , dire les cho-

fes par leur nom , défignés cependant

par des termes les plus modeftes & en-

velopés , pourvû qu'ils ne dérobent point

la vraie notion de la maladie.

Car un fait que voici , Monfieur ,

prouve l'inconvénient de parler trop ob-

fcurément des fautes dont l'on a à fe

corriger.
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les

corriger. Un des plus dignes Curés dé

Paris en fon tems ( c'étoit Monfieur

Gardeau Cure de Saint Etienne du

Mont ) fincérement occupé de rendre

utiles fes Homélies en quoi il excelloit ,

avoit très-fouvent parlé contre les im-

modefties des Dames & des Demoifel-

les , qui venoient fe mettre jufque fous

yeux du Célébrant pendant la Meſſe

avec leurs gorges découvertes , & à tout

cela elles faifoient la fourde oreille. En-

fin laffé de n'être point utile , il réïté-

ra fes remontrances étant monté en chai-

re ; mais prévoïant toujours le même

mauvais fuccés , il s'avifa de parler à fon

Auditoirefur un autre ton : Pourquoi ,

dit-il , aux femmes & aux filles ne fe-

riez-vous pas obligées de vous couvrir

en notre prefence ? Car enfin , ajouta-

t-il, afin que vous le fçachiez , nous

fommes de chair & d'os comme les au-

tres hommes. Chacun fe prit à rire.

Mais lui , redoublant fon férieux , dit à

fon Auditoire , quand on vous parle

en termes couverts , vous faites la four-

de oreille , & quand on vous parle en

termes clairs , vous vous mettez à rire.

Il faut une bonne fois , ajouta-t-il , vous

aprendre à vous corriger. Dans une autre

occafion prêchant contre les Quêteufes

qui
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qui quêtoient pour les pauvres avec leur

gorge découverte , il dit en hauffant fa

voix que c'étoit faire de l'Eglife & des

Chrétiens un Temple de Venus ( fa-

crarium Veneris , ) & il vaut mieux ,

ajouta-t-il , que les pauvres meurent de

faim , que d'expofer des Chrétiens à tom-

ber dans le crime.

Ainfi encore un coup , Monfieur ,

l'Auteur du Naturaliſme n'eſt ni obfcé-

ne ni calomnieux ; d'autant d'ailleurs

qu'il ne dit de vos Convulfionnaires

en public , que des indécences qu'elles

commettent fous les yeux de tout le

monde , & s'il a parlé librement en Mé-

decin , ce n'est que parce que vos Doc-

teurs ont manqué de parler en Théolo-

giens & en Directeurs.

Mais cet Auteur va bien plus loin ,

Monfieur , car non-feulement il
prouve

& démontre que les Convulfions font

une maladie , mais encore que c'eſt une

épidémie qui fe gagne comme fait la

contagion. En effet celle des Nonains

alloit même jufqu'à la rage. Car ces

Religieufes honteufement vaporeufes fe

mordoient les unes les autres comme des

enragées. La contagion de l'épidémie Loc, ci-

Convulfionnaire fera ci-après démontrée ;

mais celle des Nonains fut telle qu'elle

ravagea
K

Voïcz

Goulart.

Lat.
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ravagea dans le quinziéme fiécle l'Alle-

magne , & en particulier les Etats de

Saxe & de Brandebourg , puis la Hol-

lande , & Rome même n'en fut pas

exempte , puifqu'en 1535. trente jeu-

nes perfonnes tombérent dans cette for-

te de maladie dans l'Hôpital des Or-

phelins , fuivant le témoignage de Car-

Lib. 4. dan.

de Va-

riet.

ditis

morb.

caufis.

4

le

Langius raporte des hiftoires furpre-

nantes de femblables maux dans fes E-

De ab- pitres ; & Benivenius fait le récit de

certaines de ces créatures , lefquelles

dans leur accès venoient groffes par

ventre comme des tambours , & que

d'autres faifoient des culbutes dans ces

mêmes accès. Les mêmes chofes font

atteftées par Melancton dans fes Epi-

tres & par Peucer dans fes Traités des

divinations ; de forte , dit Melancton ,

que ces créatures étoient des fpectacles

de prodige , ou dans leurs actions , ou

dans leurs paroles , ou dans leurs fça-

vants difcours. C'eft pourquoi le vul-

gaire traitoit ces maladies de diaboli-

ques. Mais cette expreffion , Monfieur,

ne doit impofer à perfonne car ces

maladies ne font apellées diaboliques par

les Médecins , que parce que parmi eux

ces maladies paffoient pour être produi-

tes
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tes par l'atrabile ou mélancolie noire ,'

qui eft apellée en Médecine le bain du

diable balneum diaboli , parce que cette'

humeur eft fi maligne que le diable

par fa malignité ne fçauroit produire

des maladies plus atroces que celles que

fait l'humeur mélancolique atrabilaire.

Et de là fe font nommées diaboliques

toutes les maladies convulfives , tel par

exemple que le cauchemar ( incubus )

qui eft apellé maladie diabolique , parce

que l'étrange opreffion où elle jette ceux

qui en font attaqués , eft auffi preffan-

te que celle que pourroit faire un dé-

mon s'il en avoit le pouvoir. Auffi re-

marqua-t-on dans l'épidémie des No-

nains , que les affreux maux que l'on

apelloit diaboliques cédoient aux remé-

des ordinaires. Mais qui plus eft qu'un

mariage bien ou mal accordé ou furti-

vement emploïé finiffoit ces maladies.

Car l'on découvrit que de jeunes gens

éfcaladant les murailles alloient paffer les

nuits avec ces créatures , lefquelles n'é-

toient pas plus malades que quand ce

criminel fecours leur étoit interdit , par-

ce qu'il étoit découvert. Il ne faut pas

omettre qu'il y en eut jufqu'à cent

cinquante qui tombérent dans cette ma-

ladie au pais de Brandebourg ; ainfi

K2 CIF
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en parcourant tous les differens Cantons

Villes ou Villages , où fe communi-

quoient ces affections hiftériques , ex-

batiques & convulfives , il fe trouve

qu'elles faifoient progrès à la maniere

d'une pefte qui paffe de lieu en lieu.

Ce font ces fortes d'épilepfies apel-

lées en Médecine épilepfies de filles ,

epilefia ab utero , lefquelles fuivant les

obfervations des praticiens , & en par-

ticulier de Dolonée & de Benivenius ,

ont leur caufe dans le bas ventre ,

particuliérement dans le dérangement du

cours du fang ; de maniere qu'en re-

médiant à cette caufe , l'on voit guérir

ces fortes d'épilepfies.

Que vos filles Convulfionnaires ,

Monfieur , euffent dans leurs entrailles

ou dans leur bas ventre qu'elles permet-

tent de tant pietiner par des hommes ,

de femblables caufes de leurs Convul-

fions , ç'auroit été un examen à ren-

voïer aux Médecins , & qui peut-être

auroit ouvert les yeux à Meffieurs vos

Théologiens ; car ils font en droit de

fe maintenir dans l'ignorance fur ces

détails , parce qu'ils tiennent trop à

leur égard de la chair & du fang. Quoi-

qu'il en foit la contagion des Convul-

fions de ces filles eft autant manifefte ,

qu'il
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qu'il eft évident qu'un progrès de huit

ou dix jufqu'à huit cens & davantage,

eft furprenant. Or vos filles Convul-

fionnaires ont commencé par huit ou

dix , & aujourd'hui , c'eſt-à-dire , au

bout de deux ans , le nombre en eft

montéjufqu'à huit cens à tout le moins :

eft-il en ce genre une contagion plus

dangereufe & qui foifonne davantage ?

Le reméde à cette multiplication conta

gieufe eft connu à la Nouvelle France ;

c'eft pourquoi je vous fuplie de lire ici

Ja relation qui en eft venue par un

Miffionnaire , homme d'efprit , qui eft

à Paris.

En 1698. on vit une fille d'environ

vingt-trois ans attaquée d'une maladie

fort extraordinaire , à Villemané en la

Nouvelle France. Cette fille fut affli-

gée d'un hocquet continuel & violent ,.

avec lequel elle imitoit affez bien le jape-

ment d'un chien ; elle fouffroit beau-

coup par le mouvement continuel de

diaphragme , & par une fecouffe for-

cée des inteftins qui lui permettoit

à peine de prendre quelques gorgées de

bouillon pour fefoutenir. Elle entra dans

'Hôtel-Dieu pour être plus à portée

d'être fecourue , & les Religieufes la

placérent dans la Salle des femmes où

,

K3 ill
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il y avoit quatre autres filles malades de

differentes maladies qui ne fe reffembloient

point du tout. Trois jours après l'en-

trée de cette fille , l'on entendit les qua-

tre autres hocqueter dans leur lit , &

attaquées de la même maniere & avec les

mcmes fymptomes.

Le cinquième jour celle qui étoit en-

trée avec le hocquet en fut guérie ;

mais les quatre autres continuérent de

l'avoir avec des circonftances & des

fymptomes qui faifoient pitié. Car a-

près avoir hocqueté pendant une demie

heure , elles entroient dans des Con-

vulfions fi violentes , qu'il falloit quatre

hommes pour en tenir une le horquet

& les Convulfions leur arrivoient à toutesLà

quatre en mêmetems ; pendant les Con

vulfions elles avoient les yeux fermés ,

elles fe debattoient ayec violence , elles

mordoient , déchiroient ce qu'elles pou-

voient attraper. Ces accès duroient un

bon quart d'heure , après quoi elles de-

meuroient fans mouvement & prefque

fans refpiration pendant un quart d'heu

re. Elles revenoient à elles-mêmes & pa-

roiffoient fe bien porter pendant une

demie heure. Au bout de la demie

heure le hocquet recommençoit & du-

roit , comme on l'a dit , demie heu-

E re
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heure , après laquelle ces filles , le hoc-

quet ceffant , entroient dans des Con-

vulfions qui duroientun quart d'heure ,

enfuite un quart d'heure de léthargie ,

après laquelle elles ouvroient les yeux ,

reffufcitoient en quelque façon , & de-

meuroient pendant une demie heure en

cet état de réfurrection , fe portant bien

& fans le moindre reffentiment des agi-

tations précedentes. Après cet interva-

le de fanté , recommençoit le hocquet

comme on la dit ; enfuite les Con-

vulfrons la léthargie & la réfurrec-

tion , ce qui dura de cette maniere jour

& nuit fans interruption pendant huit

jours.

Les Religieufes fatiguées & même

expofées à contracter un mal qu'on re-

gardoit comme contagieux , après bien

des délibérations , fe déterminérent à fé-

parer ces quatre filles , & à les mettre

dans des apartemens où elles ne puffent

ni fe voir ni s'entendre ; on éxécuta

la réfolution , on donna à chacune deux

perfonnes pour les fervir, une Religieu-

fe & une Séculiere ; quand elles furent

chacune dans fa chambre , on leur dit

qu'on leur donneroit la difcipline fi el-

les continuoient.. Le remede par là fut

efficace , ni le hocquet , ni les Convul

1

fions
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fions , ni les autres fymptomes ne pa

Furent plus ; & ce qui eft fingulier eft

qu'elles fe trouvérent parfaitement gué-

ries des autres maladies qui les avoient

obligées à entrer à l'Hôtel-Dieu. Cette

guérison fr prompte & operée d'une

maniere fi finguliere , fit courir le bruit

que ces filles avoient joué la comédie

mais on fe trompoit , elles n'ont été ni

fourbes ni déreglées. Et j'ofe dire mê-

me que ces accidens n'arrivent guéres

qu'à des perfonnes qui vivent dans la

continence , & que le mo en le plus ai-

fé pour les guérir eft de faire peur ,

& fi cet expédient eft inutile , on ne

tentera jamais en vain l'accompliffe-

ment de la menace dont on vient de

parler.

Les Convulfions font très-communes

dans les Indes Orientales. On a deux

remedes pour les guérir , l'eau froide

dans laquelle on les jette en les furpre-

nant , ou qu'on leur jette fur la tête

dans le tems qu'ils y penfent le moins ;

quand ce remede elt trop foible , on a

recours à la flagellation , qui eft tou-

jours efficace .

Voici , Monfieur , une feconde re

lation du même païs & de la même

main , qui confirme bien le Naturalif

me
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me des vapeurs mélancoliques & defem-

blables , & en même tems combien cas

maux font guériffables par les remedes

naturels.

En l'an mil fept cens neuf un For-

geron en la Nouvelle France , aiant été

frapé d'une terreur panique & croïant

fur une fauffe allarme qu'il alloit tom-

ber entre les mains des Anglois avec

qui on étoit en guerre , fe mit à s'en-

fuir à travers des bois , & fit en deux

jours un chemin de quarante lieuës

qu'un cerf auroit cu bien de la peine à

faire.

Etant rendu chez lui il tomba dans

une espece de frénéfie qui lui faifoit dire

à un chacun ce qui lui convenoit ; il

parloit de Dieu avec beaucoup de facili-

té & d'éloquence dans fes accès , lui qui

en fanté avoit de la peine à s'énoncer fur

les fujets ordinaires du commerce de la vie,

& qui parloit peu.

Dans fes accès il venoit demander la

Communion qu'on lui refufoit , ce qui

lui fit prendre la réfolution de tuer le

Miffionnaire. Une nuit s'étant échapé

de fa maifon , il vint à l'Eglife , en

enfonça les portes , & ouvrit le Taber-

nacle , prit le Saint Ciboire , & après.

s'être communié il vint à la maifon du

Mifa
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Miffionnaire qui voulut le prendre ;

mais l'homme s'étant enfui , il alla fe

cacher dans la riviere de faint Laurent ,

d'où étant forti , on le mena devant l'E-

glife où le Miffionnaire le fouetta avec

une difcipline jufqu'à laffitude. Ce re-

mede guérit notre homme , & il demeu-

ra pendant un fort long-tems tranquile

& fe portant bien. Mais au bout d'un

an il retomba malade , il fallut l'enchaî

ner , & comme il vouloit toujours qu'on

le communiât , un jour il rompit fes

chaînes , & pendant l'octave du Saint

Sacrement s'en vint à l'Eglife le Prêtre

étant à l'Autel , entre l'élévation & la

communion , & le Saint Sacrement ex-

pofé , il étoit déja dans le San&tuaire

fans que perfonne eût ofé l'en empê-

cher , lorfque le Prêtre fe tournant vers

Jui , lui dit d'un ton ferme de fe met-

tre à genoux , de garder le filence & de

ne pas branler , ce qu'il exécuta , laif-

fant achever la Meffe & donner la

Bénédiction du . Saint Sacrement , après

laquelle il fit tout haut une priere

beaucoup au-deffus de fa portée , où

il parla de Dieu dans les termes les plus

pathétiques & avec beaucoup de lu-

miere.

Le Miffionnaire lui aïant ordonné

de
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de courrir chez lui fans s'arrêter , il fe

mit en chemin , & courut avec tant de

vîteffe qu'un cheval au galop n'auroit pas

pû le fuivre.

> &

Quelque tems après il rompit fes chaî-

nes fur le midi pour venir demander la

Communion , il trouva le Miffionnaire

en fon chemin. Le Prêtre fe doutant

qu'il alloit à l'Eglife , le prévint

s'y rendit le premier fermant la porte fur

lui & la barricadant , afin qu'il ne pût

pas l'enfoncer. Mais comme il étoit ar-

mé d'un croc de fer , il enfonça un

des panneaux , qui donna à la tête du

Miffionnaire , & l'étendit fur le plan-

cher.

Le furieux étant entré par l'ouver-

ture du panneau , voulut décharger un

grand coup de fon croc fur la tête du

Prêtre qui fut affez heureux pour le

parer , le manche du croc aïant glif

fé le long du bras , & le monde étant

venu au fecours , on fe faifit de lui ,

on lui donna encore une fois la difci-

pline , qui lui rendit une fanté par-

faité.

Vous voïez , Monfieur , par ces re-

lations le danger de la contagion Con-

vulfionnaire & de celles des imagina-

tions , la vérité & les remedes qui la

termi-
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terminent , fçavoir le fouet & l'eau

froide.

C'eft pourquoi après de telles réfle-

xions , je me trouve parfaitement con-

firmé dans la penfée que tout eft natu-

rel dans les opérations de l'épidémie

Convulfionnaire. Vous revenez cepen-

dant encore avec le cheval de bataille

des Convulfionniftes ; ce font des opé-

rations dont vous éxigez de la phyfi-

que des caufes naturelles , à faute de

quoi vous perfiftez à ne vous pas ren-

dre au Naturalifme. Mais fouffrez donc

que je vous faffe reffouvenir qu'un

grand Philofophe , c'eft Cardan qui fut

dans fon tems le Docteur fubtil de la

nature , méprife comme ridicules toutes

les opérations qui lui paroiffent des pro-

de fub- diges ou des miracles de théatre. A

quoi , demande-t- il , peut fervir d'ava

ler du feu & de le revomir ? de tirer

du fang des fruits ? de faire fortir par

la bouche des cloux enfilés ? de fe per-

cer en aparence les bras & les mains ?

de fe mettre la pointe d'une épée fur le

ventre & de la faire ainfi plier jufqu'à

la garde , ou de la faire paffer au tra-

vers du corps ? de faire voir un enfant

fans tête , & enfuite une tête fans en-

fant , le tout vivant fans que l'enfant

Cardan

til. 1. 19.

foit
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foit endommagé ? & néanmoins fi vous

fçaviez , ajoute-t-il , de quelle maniere

des charlatans font ces tours , vos feriez

fâché d'avoir donné une obole pour l'a-

prendre.

Siam.

A ce fujet vient l'hiftoire d'un des

principaux Devins dans une Nation du

Cap de Bonne-Efpérance. Il regarda Levoïa-

comme fon maître en fait de preftige , ge de

un foldat Européen qui avaloit de l'eau-

de-vie enflammée dans une écuelle ; un

tel prodige en aparence ne nous étonne

pas en Europe , parce que nous con-

noiffons la nature de ce feu. De tels

faits extraordinaires ne font donc non

plus au-deflus de la nature que de voir

un oifeau dans les Indes Orientales , qui

étant fans langue avale du fer & de la

glace.

Ne feroit-il donc pas , Monfieur ,

plus digne d'un Philofophe véritable de

faire cette réflexion qui eft toute fim-

ple. Il n'y a que deux puiffances ca-

pables de tout ce qu'il y a de grand

dans le monde , Dieu & la nature. Car

d'y admettre le démon , c'eft faire fa

puiſſance rivale de celle du Créateur

elle qui eft fi étrangement limitée

qu'uncheveu quand Dieu le veut , peut

l'arrêter , fuivant la penfée d'un illuftre .

L mort

Thuan

1. 117.
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quet fur

Pfalm.

L'Abbé mort que nous pleurons encore. Or

Mr Du Dieu ne faifant point de nouvelles cho-

Job. fes , parce que tout eft fait , les pro-.

diges naturels même par fa puiffance

dans tout le monde , dont il a inftitué

les loix , l'ordre & leur pouvoir : peut-

il paroître au-deffous de l'efprit humain

autant Philofophe fut-il , quand il fe

trouve court fur les caufes d'un pho

noméne , d'affermir fa phyfique par cet-

te réflexion ; quoniam non cognovi lit-

teraturam , introibo in potentias Domi-

ni par ce , fe dira-t- il , que je ne fçau-

rois atteindre le fond des chofes , parce .

que ma fcience eft là bornée ; je m'a-

bandonne aux loix du Créateur , & me

repofe fur fa puiffance pour me foumet-

tre à ce que je ne puis expliquer. C'eſt,

Monfieur, la foi phyfique , la créance

au pouvoir que le Créateur a mis dans

la nature , créance qui renferme par ce

qu'elle le fupofe , l'effence foncière des

chofes que nous avons à connoître.

Fides eft fperandarum fubftantia rerum,

& cette obfcurité aparente eft la preuve

la plus certaine de la vérité des chofes

qui nous font cachées. Argumentum

nonapparentium.Une telle phyfique fied

à un Philofophe Chrétien , qui n'eſt

pas honteux de s'affermir contre fes dou-

tes ,
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tes , qu'en reconnoiffant la puiffance &

vérité de celui qui aïant créé toutes

chofes , éxige de nous bien plus de fou-

miffion que de raifonnement. Quand

on vient donc , dit faint Auguftin , à

faire de ces fortes de queftions , que

nos fens ne fçauroient nous aider à ré-

foudre , & à quoi l'expérience ne va

pas, parce que ce font autant de fecrets

cachés dans les merveilles de la nature ,

nous ne devons pas avoir de honte d'a-

vouer notre ignorance.

Revenant cependant comme vous fai-

tes encore à votre argument des coups

de buches que vous produifez de nou-

veau , renforcé pourtant d'un autre que

vous tirez de la réfiftance du crâne ,

-fous la forte compreffion qu'on lui fait

fouffrir fans l'endommager , vous vous

croïez invincible au fyftême du Natu-

ralifme. C'est-à-dire , que de l'alliage

de ces deux phoenoménes , vous pré-

tendez former un noeud gordien indif-

foluble à la phyfique , comme fi elle .

ne pouvoit s'en défaire. Vous verrez ,

Mr, comment elle fçait couper ces nœuds

ou les diffiper.

Les fiécles paffés n'ont- ils pas vû de

ces fortes de merveilleux dont l'impof-

ture ou la féduction eft devenuë no-

toire ?La
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toire n'en étoit-ce point un des plus

incompréhenfibles , que celui de paroî-

tre entendre le langage des oifeaux ? &

ce fut l'illufion par laquelle Apollonius

deThiane fçut furprendretoute la célébre

Ville d'Ephèfe. Il y a , leur dit-il , da

bled répandu dans un tel chemin , les

oifeaux qui le ramaflent oule mangent ,

envoient par celui qui vient fur cet ar-

bre , avertir ceux qui y font de cette

bonne fortune. On envofa fur le lieu,

190.p. l'on y trouva & le bled répandu & les

oifeaux qui le mangeoient. L'on cria mi-

racle , & c'étoit la fourberie d'Apollo-

nius qui avoit vû en venant où il étoit

le bled répandu & les oifeaux qui le

mangeoient.

Lettr:

379. To-

me v.

*

Un autre grand miracle de cet habi-

le impoteur , fut la réfurrection d'une

jeune fille qui mourut , comme on l'a-

voit crû , la veille de fes nôces. C'é-

toit une fille confulaire dont la paffion

hiftérique étoit connue à Apollonius.

Là-deffus il eut la hardie e d'arrêter la

pompe funebre , de faire femblant de

parler à l'oreille de la prétendue morte.

Le trouble du convoi aïant agité la pré-

tendue morte , elle revint , comme il

lui étoit ordinaire , de fon accès de va-

peur , & l'on en fit un miracle à Apol-

lonius
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V. Gou

dansfon.
Trefor

P. 240.

Tonius. Mais le Naturalifime , Monfieur,

vous a produit une femblable réfurrec-

tion raportée par Celle , & l'on eft ac-

coutumé en Médecine à ces fortes de

réfurrections qui n'ont rien de furnatu-

rel. Tout de même vous êtes étonné

de voir une fille fouffrir tranquilement

des coups de buches. C'eft , fi vous le

voulez , un prodige qu'une telle indo-

lence ; mais eft-il plus grand que celui

de l'indolence d'un homme fur le ven- lard

tre duquel quatre hommes fendent de

groffes pieces de bois ? Une autre fille

Convulfionnaire , ajoutez-vous pour fur-

croit de preuvepreuve , caffe le marbre avec

fa tête fans fe bleffer. Hé bien , on prò-

duit un homme qui caffe contre fon

front un gros os de pied d'un boeuf.

Et encore un autre qui fouffre des coups

d'un gros caillou fur & poitrine qui eft

nuë , & ces coups font affez roides pour

pouvoir affommer un boeuf, & l'un

& l'autre font cela fans être bleflés. En

voulez-vous un troifiéme , Monfieur ,

ce fera celui qui au troifiéme coup de

poing qu'il donne fur un coutre de

charue le brife en morceaux fans fe

bleffer la main ni les doigts. Sont-ce

là de legeres épreuves fur les os , cepen-

dant l'on ne s'eft pas avifé d'y trouver

du divin. Im35 Refte

Ibid
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Refte la merveille de celle qui fe fait

mettre la tête en preffe fans que le cra-

ne en foit brifé ou aucunement endom

magé. Un préalable là-deffus , ( car ce

ne feroit pas la premiere impofture des

filles Convulfionnaires ), ce feroit un

examen à faire fçavoir s'il ne feroit

pas du tourniquet qui févre les écliffes

quienvironnent la tête, comme du nœud'

artificiel dont l'on ferre le cou de la

Convulfionnaire. que l'on pend ? com-

me celui-ci ne coule que jufqu'à un cer-

tain point ; tout de même le tourni-

quet ne ferreroit ou par lui-même cu

par l'aboutement des écliffes , que juſ-

qu'à certaine mefure. Au furplus quand

l'on connoit l'art admirable avec lequel

eft fait l'aflemblage des os du crane ,

dont les futures differentes affermiffent

tellement les articulations , qu'elles ne

le rendent point incapable de quelques

mouvemens. D'ailleurs les os étant dif-

pofés pour former une voute , l'on doit

fe fouvenir combien les pieces d'un tel

affemblage font inébranlables ; de ma-

niere que plus on les preffe d'un cer-

tain biais , moins elles s'éboulent. L'on

trouveroit donc la raifon naturelle de

cette étrange compreffion , fans qu'elle

eaufe ni brifure ni rupture.

Si



des Convulfions
127

Si un habile Anathomifte tel que ce-

Lui qui nous a donné une differtation fi

fçavante & fi curieufe fur la méchani-

que des os du crane , avoit été com→

mis juridiquement pour examiner les

pofitions & les ajuftemens des écliffes;

& voilà , Monfieur , comme il auroit

fallu que Meffieurs vos Docteurs s'y

fuffent pris en confultant des Médecins

fur le furnaturel ; un tel Médecin leur

auroit apris la difference qu'il y a de

preffer des parties offeufes qui s'entretien-

nent par autant de points d'apui qu'il y a

de futures d'emboitemens & d'engrenures,

& c'eft la fituation des os du crane,ou d'en:

preffer d'autres qui font mollés , charnues

& mufculeufes , lefquelles étant violem--

ment preffées avec lès os qui les foutien-

nent , fans ces pofitions d'engrénures ou

femblables emboitemens mutuels , fe froif--

fent ou s'ècrafent cruellement par ces:

fortes de compreffions. Ce fut en effet

ce qui arriva à celui qui voulut luter

contre un autre qui étoit d'une force

furprenante. Car celui-ci aïant ferré entre

fesi

* Monfieut Hanaud Médecin de la Fa-

culté de Paris , Profeffeur Anatomifte au Jar-

din du Roi , dans le Mémoire de l'Acade

mie des Sciences.
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fes bras cet autre qui voulut mefurer

fes forces contre les fiennes ; il le froif-

Goulard fa entre fes bras jufques-là qu'il en

P. 242.

Ibid.

239

mourut.

Il arriva un même mallieur à un

Evêque qu'un de fes ennemis , fous .

prétéxte d'embraffade de réconciliation ,

fut embraffé fi méchamment & fi fu-

rieufement , qu'il le brifa à force de

le ferrer entre fes bras , parce que c'é

toit des parties molles , incapables de

réfifter à de fi fortes compreffions. A

ceci vient affez à propos l'hiftoire d'un

vieux Officier renommé pour la force

prodigieufe de fon poignet. Aïant donc

dit à un jeune Officier téméraire de

mettre fa main dans la fienne , comme

s'il eût accepté l'apel qu'il lui faifoit ;

il donna une telle entorfe au poignet

de ce jeune homme , qu'il le lui démit ;

après quoi, en le raillant , il lui dit qu'il

lui donnoit le tems de fe faire panfer

pour revenir quand il feroit guéri met-

tre l'épée à la main contre lui. Il eft

encore des parties comme celles de la

poitrine , dont la voute eft offeufe &

qui fe tiennent par des cartilages , & de

telles parties peuvent fuporter fans fe

brifer ni s'enfoncer des poids énormes ,

parce que ces cartilages comme des bran-

les
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les où des refforts mouvants font mist

en équilibre ; fans donc s'enfoncer par

la pefanteur qui les comprime , elles ré-

fiftent d'une maniere étonnante à la

compreffion. C'eft la raison pourquoi

un homme fouffroit en riant qu'on lui

roulât fur la poitrine une pierre d'un

volume & d'une pefanteur épouvanta-

ble.

L'on connoit donc , Monfieur , la.

Faifon des forces compreffives , elles peu-

vent fingulierement être apropriées au

corps humain qui peut y réfifter en cer-

taines perfonnes ; mais il faut en de-

mander les raifons , non à des Théolo-

giens qui fçavent certainement d'autres

chofes bien plus fublimes & bien plus re-

levées ; mais à des Médecins Phificiens ,

Méchaniſtes , Anatomiftes , qui connoif-

fent les chofes de ce bas & du petit

monde.

Ce fut par cette fage précaution que

l'Evêque d'Orléans (Charles Miron )

évita le piege que préparoit à fes lu-

mieres & à fa religion , une célebre dé-

vote qui paffoit pour illuminée & pour

poffedée du diable. Elle s'apelloit Mar-

the Broffter, fille d'un Tifferan de Ro-

morentin , laquelle faifoit mille finge-

ries dont ce Prélat découvrit l'impof

ture

Pag.240.
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ture , tantôt en lui faifant boire de l'eau

benite pour de l'eau commune , tantôt

lui faifant donner une clef envelopée

d'un taffetas rouge à la vûe de laquelle

Marthe Broffier faifoit la forcenée com-

me fi ç'eût été de la vraie Croix. On

lui récitoit des vers de Virgile , & le

démon de Marthe Brodier les prenoit

pour les mots emploïez dans les exor-

cifmes.

Cette conjoncture parut importante

à la religion des Prélats de ce tems ;

c'eſt pourquoi Henri de Gondi Cardi-

nal & Evêque de Paris , après des exa-

mens faits par des Médecins par ordre

de l'Evêque d'Orleans , donna cette fil-

le à examiner à cinq Médecins de la

Faculté , dont trois traitérent d'impof-

ture les actions de cette prétendue pof-

fedée. Le Parlement prit enfuite con-

noiffance de l'affaire , pourquoi il nom-

ma onze Médecins qui unanimement

raportérent qu'il n'y avoit rien de dé-

moniaque en cette affaire. En confé-

quence cette fille fut renvoïée à Ro-

morentin ; on l'en tira pour la con-

duire à Rome ; mais elle y attira peu

d'attention , & l'on ceffa bien-tôt d'en

parler.

Ce fut ainfi que le fanatifme fut

étouf
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étouffé dans fon principe par les foins

des Prélats & des Magiftrats qui com-

mencérent par commettre cet examen à

la Médecine , qui découvrit les impof-

tures de cette fille dévote. Mais quand

une fois , comme l'on a manqué de le

faire dans votre parti , Monfieur , on

a laiffé prendre racine au fanatifme , &

que devenant contagieux , il menace

d'infecter des milliers de perfonnes

comme avoit fourdement fait celui des

aflemblées nocturnes Convulfionnaires ,

lequel penfa renverfer Rome , il devient

fi effentiellement néceffaire de travailler

au plutôt à arrêter le progrès de la

contagion , qu'alors les Confuls qui ad-

miniftroient la République , crûrent

que pour exterminer cette pefte d'un

Etat , il falloit interrompre toute autre

affaire publique , même les foins des

Provinces & des guerres étrangeres pour

veiller à la fureté du cœur de l'Empi-

re. Et en effet ces Confuls , toute au-

tre affaire ceffante , ne s'occupérent qu'à

diffiper ces affemblées nocturnes , qui

étoient des bacchanales. Convulfionnai-

res , compofées d'hommes & de fem-

mes fcandaleufement melés les uns avec

les autres pendant la nuit , & tout ce-

la fous prétexte de Religion.

Après
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Après l'exemple d'une telle fageffe ,

vous comprenez , Monfieur , la nécef-

fité qu'il y auroit eu après avoir man-

qué d'étouffer le fanatifme Convulfion-

naire que vous divinifez , comme fai-

foient ces Païens fanatiques en autori .

fant les affemblées de l'honneur qu'ils

rendoient à leurs Dieux ; & en cela la

Médecine verfée à traiter les contagions

ou les épidémies , auroit trouvé le re-

mede capable d'arrêter & de diffiper

celle des Convulfions. C'auroit été de

renfermer toutes ces malades infectées

de cette pefte dans une maifon , comme

celle de Saint Louis , faite & deftinée

pour retirer les peftiferés. Car là étant

fous les yeux des Médecins qui auroient

fuivi avec l'habileté de leur art , les

circonftances , les fymptomes & tous

les accidens de ces Convulfions , au-

roient démêlé les vraies d'avec les fauf-

fes ( car il y en a , Monfieur , d'une

& d'autre parmi vos filles , ) les fem-

mes qu'on auroit mifes après d'elles ,

auroient mis les Médecins au fait de

:

bien des particularités : ces Médecins

auroient emploïé le régime & tous les

remedes propres pour guérir les Con-

vulfions des filles ; & en cas , Mon-

fieur, que ces Convulfions leur euflent

paru
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paru

1

d'un caractere different des Con-

vulfions naturelles , ils auroient donné

leur certificat ; & là-deffus , Monfieur ,

chacun auroit fçû à quoi s'en tenir.

Mais certainement le Naturaliſme s'y

feroit parfaitement déclaré , & Paris fe

feroit trouvé préfervé & encore plus la

Religion du fcandale que vos Convul-

fionnaires donnent au public inftruit &

à la pieté chrétienne, Car , Monfieur ,

c'eft ce qu'on a eu la douleur d'enten-

dre de la bouche des gens du monde ,

qui d'ailleurs ne s'interreffent guéres aux

affaires de l'Eglife , qu'il étoit triſte

& honteux de voir d'honnêtes gens ,

ceux-là même qui paffoient pour les

plus exacts , ſe prêter à foutenir la cau-

fe des Convulfions , qui déshonore la

nature & la raiſon , en même tems

qu'elle ternit la réputation de ces Théo-

logiens.

Au refte peut-être vous feriez-vous

bleſſé , Monfieur , de l'argument que

je tire des affemblées nocturnes de vos

Convulfionnaires , des bacchanales Con-

vulfionnaires qui étoient auffi des af

femblées nocturnes. Mais avec un peu

de réflexion vous reconnoîtrez que le

paralelle ne roule que fur le caractere

nocturne de ces affemblées , puifqu'en

éloi
M

1
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éloignant les idées des abominations &

des crimes qui fe paffoient dans ces bac-

chanales , les vôtres leur reſſemblent

en ce que comme celles- là , elles fe

tiennent de nuit , fous prétexte d'un

culte de Religion ; que les vôtres , com-

me celles-là , ont commencé par les fem-

mes ou les filles , qui comme dans les

bacchanales , ont admis les hommes.

Dans celles - ci s'emploïoient les tam-

bours , &c. pour dérober la connoiffan-

ce de ces myfteres impies , & dans les

vôtres le fecret y eft tellement obfervé

& gardé, que vous faites tout ce que

vous pouvez pour dérober au public le

fcandale du mélange nocturne de per-

fonnes de different fexe. Il n'a rien

tranfpiré de femblable aux crimes de

celles des bacchanales , il eſt vrai , Mon-

fieur mais les aparences ou l'ombre

d'un mal confenti , ce font des crimes

parmi les Chrétiens. Or l'on fçait par

nom & par furnom les indignes licen

ces d'hommes en caleçons & en che-

mife ou camifole , fur les genoux def-

quels (ou comme dans leur giron ) fe

place une jeune fille Convulfionnaire en

jupon & en camifole , laquelle fe fait é-

troitement preffer par d'autres hommes

contre la poitrine & contre les cuiffes

de
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de celui qui la foutient ; cela , Mon-

fieur , vous paroit-il innocent , & pour

toutes ces confidérations les affemblées .

nocturnes de gens de different fexe , fe-

roient elles exemptes de l'attention des

Prélats ou des Supérieurs.

-

...Je veux pourtant bien raprocher des

vôtres , d'autres affemblées nocturnes

qui ont été en ufage parmi les Chré-

tiens ; mais je trouve les vôtres fi étrange-

ment differentes de celles de ces premiers

Fidéles , que j'y trouve prefque même

néceflité de les foumettre au miniftere

public que celles des Païens. Car vous

fçavez , Monfieur ," l'illuftre témoigna

ge que Pline Gouverneur de Bithinie

rendit à l'innocence , à la pureté & à

la régularité religieufe des affemblées

que faifoient les Chrétiens de ces pre-

miers tems avant le lever du foleil.

Car l'Empereur Trajan inquiet des af-

femblées des Chrétiens , chargea ce Gou-

verneur d'en faire l'examen ; fa répon-

fe eft des plus glorieufes à la Religion

Chrétienne , il n'y trouva ni impudici-

té ni libertinage , & rien ne lui fut ca-

ché. Eft - ce là , Monfieur , tout ce

qu'on trouveroit d'auffi innocent dans

vos affemblées nocturnes ? eft-il poffi-

ble d'en percer les myfteres , tant vous

M 2 avez
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avez foin de les couvrir ? vous enve

lopant donc dans leur obfcurité dont

vous évitez tout examen , & des Ma-

giftrats , & fous leur ordre , de la Mé-

decine , vous en demeurez , à force

d'admirer ce que vous ne voulez pas

comprendre par le miniftere des autres ,

à croire tout furnaturel & divin , tant

que la Phyfique ou les Médecins ne

vous en produiront pas les caufes ou les

raifons.

·

Mais preffant auffi opiniâtrement que

vous faites , Monfieur , le prétexte des

raifons phyfiques que vous voulez en-

tendre , fans quoi vous vous en tien-

drez au divin ou au furnaturel des pho-

noménes ou des opérations que vous

- traitez de miracles. Cependant ne crain-

driez vous point d'entendre tonner

fur nos têtes cette voix du Ciel ,

qui fut celle de Dieu même qui ré-

primenda le faint Homme Job , fur

la difpute qu'il eût avec fes amis ,

quis eft ifte involvens fententias fermo-

nibus imperitis. Car c'étoient des Phi-

lofophes que ces amis de Job , lefquels

tout remplis de la fageffe Caldéenne ,

s'occupoient à chercher les caufes na-

turelles , fans refpecter les confeils de

Dicu fur les hommes , dont ils vou

loient
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loient définir les raifons dans fa condui-

te fur ce faint Homme. Il s'étoit ré-

pandu dans le courant de la difpute des

fentences & des vérités que ces Phi-

lofophes obfcurciffoient par leur rai-

fonnement. Dieu donc les renvoie à

l'ignorance , où ils étoient fur les

chofes les plus fenfibles , dont ils ne

connoiffoient ni les raifons ni les cau-

ies.

Etoit-il après cela poffible qu'ils pé-

nétraffent dans les vûes de Dieu ou de

fa conduite fur les hommes ? il les ren-

voie donc aux grandeurs & aux mer-

veilles qui fe paffent dans les Cieux &

fur la terre , dans les airs & dans les

eaux , & de ces merveilles de la nature ,

il les renvoie à celles qui font plus fen-

fibles , & ce femble les plus aifées à pé-

netrer , parce qu'elles fe paffent dans des

corps d'animaux , dont les organes aïant

plus de volume & d'étendue , paroif-

fent fe mettre fous les yeux. Dieu donc

leur choisit l'Elephant fur la terre , la

Baleine dans la mer , & leur faifant

convenir qu'ils ignorent les raifons & les

caufes de la force & du merveilleux des

opérations dont ces animaux font capa

bles , il les convainc de leur ignoran

de fur les raifons & les caufes de tout

M3
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ce qui fe fait dans l'Univers.

Cette leçon du fouverain Maître de

la nature qui borne ainfi nos recherches

ne nous renvoie pas au divin & au fur--

naturel ; vous convient-il donc , Mon-

fieur , de le rapeller continuellement ?

D'ailleurs eft-il opérations aufquelles cone

viennent moins le titre de divin que

les Convulfions de vos filles ? Car au-

cune n'en porte fi peu le caractere ;

c'eft l'infaillibité de Dieu dans fes ceu-

vres qui s'éxécutent , quand il a parlé,

dixit creata funt. Un feul motfiat,

lui a fuffi pour créer l'Univers , &

vous alleguez des milliers de miracles

dans vos Convulfions pendant des an

nées entieres , & à quoi aboutiffent-el-

Jes ? eft- ce à des guérifons ? en vérité,

Monfieur , elles font bien rares parmi

vos filles , dont la plupart fe portent

fort bien. Mais enfin fupofons ces gué-

rifons , d'un paralitique par exemple

qui fe trouvera libre de fes membres

après des Convulfions & en même tems

qu'il prie le faint Diacre , feroit- il im-

poffible, fans rien faire perdre de leur

vérité aux miracles qui fe font fans

Convulfion ; feroit-il , dis-je , hors de

raifon de trouver répandue une luear

de Naturalisme fur ces guérifons équi

voque
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voquement miraculeufes ? car eft- il inour

dans la Médecine chirurgicale , de dé-

nouer des membres perclus par des exé

tenfions , des maniemens , des onctions

des fomentations ? Mais , difent vos

Docteurs , ce font des phoenoménes re-

doublés qui annoncent la venuë d'E-

lie. Cette venue eft-elle auffi certaine

que l'opinion en eft répanduë ; car le

Sauveur a dit qu'Elie eft venu ; ainfi

ce ne fut jamais un article de foi , &

cependant là-deffus tout feul pofe vo-

tre fiftême des figures. Au furplus la

venue du Meffie , qui faifoit le fond

de la rédemption des hommes , a été an-

noncée pendant quatre mille ans.

ce été par autant de miracles fenfibles

ou extérieurs , ou de démonſtration de

chofes extraordinaires Les Prophètes

en réitérent la promeffe chacun dans

leur tems , fans des affectations humai

nes , puériles & offenfantes la Religion,

telles cque font les Convulfions qui font

beaucoup plus de bruit que de befo-

gne , & qui caufent plus de fcandale que

d'édification. On ne peut donc y ap-

percevoir ce qui fait le caractere effen-

tiel d'une opération divine. Mais qui

plus eft , il eft impoffible que le divin

s'y trouve , & le Naturaliſme va le dé

A-

mons
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montrer fans fortir des principes de la

Phyfique.

Les fecours meurtriers font les opé-

rations que l'on donne principalement

pour furnaturelles dans l'œuvre des Con-

vulfions , & ce font précisément celles

dont la Phyfique ou la raifon naturelle

fe trouve dans l'analogie des effets de

la nature , en comparant ces opérations

avec leurs forces , & leur reffource de

force que le Créateur a renfermé dans

fes loix , tandis que la raifon du divin

miraculeux ne peut s'apercevoir par au-

cun endroit de ces fecours. En effet

la matiere de miracle y manque abfolu

ment , & la forme ne peut s'y en trou-

ver. D'ailleurs ce font des fecouts don-

nés à des perfonnes en fanté , en qui

par conféquent les loix naturelles qui fe

feroient fourvoïées dans les fonctions

de leurs corps pour faire des maladies

n'ont pas befoin d'être fufpendues par

la volonté de Dieu pour y fupléer , en

les ramenant à leurs cours ou à leurs di-

rections naturelles. L'idée de miracle eft

donc abfolument excluedesfecours meur-

triers , parce que la main de Dieu n'y en-

tre pour rien pour l'opération d'un mi-

racle.

>

Pour comprendre ceci , Monfieur , il

faut
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nature

faut le mettre au fait véritable de la na-

ture & de l'idée de miracle. Un pho-

noméne naturel fe fait par l'éxercice ac-

tuel ou l'action prefente des loix du

mouvement ; au lieu qu'un miracle ou

uneopération miraculeufe fe fait par l'in--

action de ces loix. Phenomenon natu- Connor

rale nafcitur vigente motûs lege , mira- de ful-

culum feriante motus lege. Un miracle penis

donc n'eft autre chofe qu'une fufpen- legibus.

fion des loix naturelles du mouvement ;

au lieu que ce font les loix naturelles

du mouvement qui font ou qui entre-

tiennent les effets ou les phoenoménes

de toute la nature. Or toutes les loix

du mouvement dans l'ordre naturel font

renfermées dans ces trois. 19. Un corps

qui eft mû fe meut par le choc ou

l'action d'un autre corps. 2°. Un corps

mis en mouvement communique fon

mouvement aux corps qu'il rencontre

à moins que ces corps n'aient trop

de volume ou de maffe. 3. Un

corps mis en mouvement continue à

fe mouvoir jufqu'à ce qu'il ait com .

muniqué fon mouvement à un autre

corps.

A ces trois loix du mouvement dans

l'ordre naturel , font opofées trois autres

loix dans l'ordre miraculeux , qui ne

font
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Ibid.

"

font que des fufpenfions ou vacances

de l'action des loix naturelles ; ce font

donc des loix fufpenfives , & telles font

celles qui opérent les miracles. Voici

ces trois loix fufpenfives. 1 °. Un corps

pourra fe mouvoir fans l'occafion ou

l'intervention du mouvement d'un au-

tre corps qui viendroit le choquer.

2º. A l'occafion d'un corps qui vient

en choquer un autre , cet autre corps

pourra n'être pas mû. 3º. Un corps

mis en mouvement pourra dans un mo-

ment perdre fon mouvement fans le

pag. 143. Communiquer aux corps qui l'environ-

nent. Ces moïens font ceux aufquels

ſe raportent , ou les regles par lefquel-

les s'expliquent tous les miracles tant

de l'Ancien que du Nouveau Teſta-

ment. Les Convulfionniftes fe trouve-

ront-ils mal fervis en miracles , fi les'

leur pouvoient reffembler à ceux des

Livres Saints ? Mais auffi ne pourra-ce

être qu'en trouvant leurs miracles opé-

rés fuivant ces loix du mouvement ,

qui font adoptées par les Philofophes

les plus exacts en Phyfique ; car c'eft

de la Phyfique que l'on éxige l'expli-

cation des prétendus miracles des filles

Convulfionnaires. Afin même qu'ils ne

croient point que l'on prend leurs mi-

racles
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racles au rabais , ce font les plus mer-

veilleux , ( fupofé pourtant qu'il pût y

avoir plus de merveilleux dans un mi-

racle que dans un autre ) que l'on va

examiner , fçavoir ceux des fecours meur-

triers.

Mais file fingulier de ces opérations

barbares ne tient rien d'aucune des trois.

loix fufpenfives de celles du mouve-

ment naturel , lefquelles cependant ren-

ferment toute la notion de l'effence de

miracle , Meffieurs les Convulfionnif

tes feront-ils en droit d'en donner le

titre à des opérations qui fe trouveront

toutes retomber dans le naturel ? &.

ainfi reviendra par tout le Naturaliſme

dans l'œuvre des Convulfions. Avant

pourtant que d'avancer la démonſtra-

tion que j'entreprens , je vous fuplie

Monfieur , de trouver bon que je faffe

ici quelques obfervations néceſſaires pour

ne rien confondre dans l'explication de

la nature de miracle. 1 ° . La fufpen-

fion des loix naturelles du mouvement

ne regarde pas feulement les corps con-

fiderés dans leur entier , ou les êtres

qui font extérieurs au corps humain ,

ou qui l'environnent , mais encore le ;

loix naturelles du mouvement qui font

dans les parties qui le compofent. Car.

de

7
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de ces parties qui font folides & flui-

des , les unes ont leurs forces motrices

ou organiques , fçavoir les folides , dans

la vertu élastique de leurs fibres ; les

autres fçavoir les fluides les ont dans la

maffe , la gravitation & la volubilité

de leurs molecules , & dans le reffort

des fibres lymphatiques de la gluë dans

laquelle roulent ces molécules , puifque

le mouvement inteftin da fang fe paſſe

dans cette double fubftance qui en com-

poſe toute la maffe. Or tous ces mou-

vemens tiennent leurs loix de l'infti-

tution du Créateur , foit pour l'exer-

cice des fonctions de l'economie ani-

male en tems de fanté , foit pour le

rétabliſſement de ces fonctions dans l'é-

tat de maladie ; ainfi ce font toutes

matieres ou toutes occafions à mira

cles.

2º. Quand l'on parle dei fufpenfion

dans les mouvemens de la nature , cela

ne doit s'entendre que de la fufpenfion

de leurs loix , & non pas de l'anéan

tiffement ou de la perdition des mouve-

mens naturels en eux- mêmes. C'eft

pourquoi le miracle qui fufpendit l'ac-

tion du feu de la fournaife , dans laquel

le furent jettés les trois enfans Hébreux

n'empêcha pas que ce même feu , qui

épar
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épargna jufqu'aux cheveux de ces en-

fans , ne confumât fur le champ ceux

qui les y avoient jettés. Tout de mê-

me le miracle qui ferma la gueule des

lions aufquels on abandonna Danielpen-

dant fept jours , en le jettant dans la

foffe de ces animaux qu'on avoit af-

famés , n'empêcha pas qu'elles ne fuf-

fent autant voraces que le comportoit

la nature de ces cruelles bêtes , & qu'el-

les ne dévoraffent à l'inftant ceux qui

avoient précipité le Prophète dans cette

foffe.

臀

3°. Ces fufpenfions ne font poffibles

qu'à celui qui a voulu que telle ou tel-

le matiere fut combuftile , par exemple,

ou qu'elle fut capable de renverfer ou

brifer d'autres corps , quand ils fe ren-

contrent à la portée de l'action de ces

matieres. Comme donc c'eſt Dieu feul

qui s'eft fait l'Auteur , parce qu'il la

voulu , des loix qu'il a inftituées , lui

feul auffi peut les fufpendre. Car ce

n'eft point par une force innée , intrin-

féque ou abfolue , qui foit en propre à

une matiere pour faire telle ou telle cho-

fe ; mais elle n'en eft capable que parce

que le Créateur l'a voulu ainfi. Cette

vertu ne fubfifte même qu'autant qu'il

continue à le vouloir ; de maniere que

N celle
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celle qui pouvoit , par exemple , diffou-

dre des corps ou les réduire en poudre,

ceffe de le pouvoir fi-tôt que Dieu ne

le veut pas. Mais alors laiffant dans l'i-

nertie ou en vacance la forte de loix

de mouvement qu'il avoit mife dans

cette matiere ; il y fuplée en fai-

fant agir quelque caufe qu'il ordonne &

qu'il trouve à propos , & cette loi

changeant la face d'un être , c'eſt u-

ne opération miraculeufe qu'elle pro-

duit.

4°. Les fufpenfions des loix des mou-

vemens naturels font en effet auffi ef-

fentiellement en propre au Créateur

qu'il lui eft uniquement en propre
d'a-

voir pû créer le monde ; car c'eſt en

lui une fuite de la même volonté qui

lui a fait créer tous les êtres de l'U-

nivers , de pouvoir vouloir , quand il

lui plaira , arrêter ces loix de création ,

les fufpendre ou les fupléer par la mê-

me volonté que fa fagelle a trouvé à

propos de les emploïer , pour faire de la

matiere qu'il a créé tous les êtres qu'il

en a fait fortir. Car les differences des

êtres matériels ne dépendent que des

differents arrangemens , pofitions , cir-

conftances , figures & modifications que

le Créateur a mis dans les parties qui

les
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les compofent ; c'eft encore dans les

differentes directions qu'il a ordonné

dans les mouvemens de ces parties , qu'il

dépend uniquement de lui de borner &

changer ces directions fuivant les égards

de cette fageffe , pour l'ordre de l'Uni-

vers & pour les néceffites & la confer-

vation de chacun des êtres. Ainfi cha-

cun d'eux eft dépofitaire des volontés

du Créateur, & par conféquent au pou-

voir qu'il a de vouloir que ces êtres du-

rent , agiffent & fe mouvent fuivant &

autant de tems qu'il lui plaît

fi abfolu , que par lui il peut non-feu-

lement mouvoirtous les êtres les uns en-

vers les autres ; mais encore les faire

mouvoir chacun dans les organes , ou

dans les parties qui les compofent.

pouvoir

De plus , il peut quand il voudra 、

faire ceffer que ces êtres , leurs parties.

ou leurs organes fe meuvent ou agiffent,

foit en eux-mêmes , foit mutuellement .

ou réciproquement les uns für les au-

tres. Par une raifon contraire la défu-

nion & la décompofition fe mettant par

fon ordre en général & en particulier ,

tant dans les grands corps de l'Univers

que dans les parties de chacun d'eux ,

toutes les volontés du Créateur venant

à changer dans les loix des mouvemens ,

N2 où
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où tout le monde tomberoit dans le

néant ; ou bien ce feroit une terre nou-

velle ou des cieux nouveaux qui fucce-

deroient. Ainfi donc l'on conçoit qu'ar-

rivera la fin du monde , qui fera la dif-

fòlution de tous les corps. Eft-il done

miracle plus grand que de voir d'une

part tant de differens: êtres créés cha

cun avec leurs mouvemens propres ,

parce que le Créateur l'a voulu ainfi

Et d'autre part voir tous ces êtres ,

quand Dieu ceffera de vouloir les main

tenir dans les loix de leurs mouvemens,

ou tomber dans le néant , s'il le veut,

ou prendre des formes nouvelles ? Ainfi

c'eft en Dieu feul qu'il faut prendre

le pouvoir de changer , quand il veut ,

les loix , les directions , les impétuofi

tés & les déterminations des mouve-

mens ou de leurs loix dans les corps

naturels ; & c'eft dans les changemens

de ces loix variées au gré du Créateur ,

c'eſt-à-dire , de la volonté de Dieu , qu'il

faut prendre la raifon des miracles qui s'o

pérent dans le monde.

Reſte à examiner , Monfieur , à quel

le loi fufpenfive des mouvemens na>

turels il feroit poffible de raporter le

miracle ou le divin que l'on attribue

à l'opération des coups de buches , dont

on
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1

-on affomme une Convulfionnaire , fans

ni la bleffer ou lui brifer les os. Sera-

ce à la premiere , la loi mere ou la four-

ce de toutes les autres , fuivant laquel-

le un corps fe met en mouvement fans.

être mû par un autre corps ? Deux

chofes s'opofent à cette penfée ; car ou-

tre que tout demeure comme inébran-

lable dans le corps d'une Convulfion-

naire , & que fes os reftent cambrés ,

& la peau qui les recouvrent ne fe déf-

uniffant point dans fes fibres , parce

qu'il ne s'enfuit ni contufion dans les

chairs , ni fracture dans les os , il ne fe

fait nul mouvement miraculeux dans

fon corps, Les naturels y gardent les

mêmes loix qu'en fanté , les mêmes di-

rections les mêmes déterminaifons ;

ainfi rien ne change dans les fonctions

ou la fanté de cette fille , le mira-

cle donc ne fe montre point par cet

endroit.

*

Se montre-t-il en ce qu'une main fe-

crette & divine fans intervention d'au-

cun corps qui vint d'ailleurs , opéreroit

fur le corps de la Convulfionnaire quel

que changement notable pour raffouplir:

& redreffer fes os ? Mais peut-on s'a-

veugler fur l'action des bras des hom-

mes emploïés pour l'opération des coups

·N3.

•

de



・150. Le Naturalifme

de buches ? Eft - il poffible de ne pas

voir des maffes auffi groffes que le font

les buches , que les bras de ces hom->

mes déchargent fur les jambes ? le mira-

cle donc s'opére encore auffi peu à cet

égard. Après cela , Monfieur , j'attens

de votre équité que vous conviendrez

qu'il ne peut y avoir ombre de miracle

dans cette opération , que l'on puiffe ra-

porter à la premiere loi fufpenfive des

mouvemens naturels,ni dans le corps de la

Convulfionnaire , ni en ceux qui l'envi-

ronnent.

Sera-ce par la feconde loi de fufpen-

fion des loix naturelles du
mouvement

,

que s'opérera le miracle , que l'on trou-

ve dans la réfiftance
des jambes de cet-

te fille fous les coups de buches ? cet-

te loi eft celle par laquelle un corps qui

eft pouffé avec impétuofité
vers un au

tre , ne peut le mettre en mouvement
,

parce que fon action fe trouve fufpen-

due en chemin par la volonté de Dieu

avant qu'il arrive au corps qu'il auroit

mis en mouvement
. Il eft vrai que fui-

vant cette loi une muraille fe trouve-

roit entiere , préfervée
de toute bréche ,

quand bien un boule: de canon de qua-

rante -huit livres de bale feroit lancé con-

tr'elle , fi en chemin faifant & avant que

d'y
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#
Connor.

de fuf-

Ibid.

chab. 1.

2.

d'y arriver , il fe trouvoit fufpendu dans

fon action & fon impétuofité rompue ;

ད་ de même encore la plus groffe roche penf

uat. leg.

demeureroit fufpendue , fi Dieu lui ô-

toit fa gravité ou fon poids au milieu »

de fa chute. C'eft ainfi en effet que les

traits d'une nombreuſe armée , lancés.

par des milliers de bras contre un Gé

néral & fa petite troupe , fe font trou-

vés fans effet contre Judas Machabée,

& contre fon armée , qui fortoit vic-

torieufe du combat fans avoir perdu un v. Ma-

homme ; car l'Ecriture en dit cette:

raifon , que deux Angescouvroient Judas

Machabée , pour faire tomber les traits

lancés contre lui , tandis que trois autres

Anges faifoient tomber les armes des fol-

dats ennemis en les aveuglant. Fut-ce

par une autre raifon que Jonas ne put

être entamé en fon corps dans l'efto-

mac de la baleine ? car la volonté de

Dieu qui avoit été que dans l'ordre na-

turel , les particules de la lymphe gaſtri»

que de ce prodigieux organe , atten-

driffent les matieres qui s'y trouveroient,

comme auffi que les fibres de ce robuf-

te eftomac puffent fe mettre en con→

traction ofcillatoire pour brifer ces ma-

tieres , arrêta cette double puiffance de

mouvemens naturels , & par la fufpenfion

de

•
Ibid
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de cette force digeſtive , le corps deJo-

mas réfifta à la diffolution & à la pour-

riture.

Seroit-il , Monfieur , rien d'aprochant

de cette fufpenfion de force & de mou-

vemens dans l'opération des coups de

buche , qui les retient & les empeche

de brifer les os de cette fille ? Les bras

des hommes qui déchargent les coups

de buches , demeurent-ils en haut fans

s'abaiffer , ou bien les coups de buche

demeurent- ils en l'air fans pleuvoir, com-

me on le dit , fur les os de fes jambes ?

C'eſt donc , Monfieur , une feconde

preuve démonftrative qu'il n'y a ni mi-

racle ni rien de divin dans cette réfif

tance. Et par conféquent la démonf-

tration de l'impoffibilité du divin fe

trouve vraie jufqu'à prefent des deux

tiers de preuves qui vont l'achever.

La troifiéme loi de fufpenfion con-

fifte en ce qu'un corps lancé contre un

autre pour le mettre en mouvement ou

pour agir fur lui , perd foudain toute

fon impétuofité , étant arrivé tout pro-

che de celui qu'il doit ébranler , fans

que le corps qui en étoit menacé en re-

çoive aucun dommage. C'eft ainfi que

le feu perd fon activité contre les corps

que Dieu veut préferver, comme fu

rent
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rent ceux des trois enfans Hébreux dans

la fournaife , & encore le buiffon que

Moïse vit enflammé & tout brûlant

fans néanmoins fe confommer. C'eft

qu'en ces conjonétures la volonté de

Dieu , toujours fouveraine au-deflus de

la nature & de fes mouvemens , n'a pas

permis aux parties innées ni d'endom-

mager les corps de ces Saints , ni le

bois ni les branches du buiffon. Là

deffus , Monfieur , comparez , je vous

prie , la prefence des rudes coups de

buche déchargés fur les jambes de cet-

te fille , de toute leur impétuolité ; a-

près quoi je m'affure , vous convien

drez fans peine que ni la force, ni l'im-

pétuofité des corps dirigés contre fes

parties , n'ont été nulle part interrom-

pues , c'est-à-dire , ni au loin , ni en

haut , ni dans le voifinage du corps

de la Convulfionnaire ; ce n'eft donc.

pas par miracle ni par rien de di-

vin que s'opére la réfiſtance des os

& l'invulnérabilité des jambes de cette

fille.

L'Auteur du Livre de la Sageffe

fait obſerver toutes ces fufpenfions des

loix du mouvement dont je parle , dans

les prodiges opérés en faveur des Ifraë-

lites. Outre le venin des ferpens qui

n'agif-
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& 18.
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n'agiffoit point fur leurs corps , com²

me je l'ai dit dès le commencement ;

cet Auteur remarque que l'eau fem-

bloit oublier pour eux fa fluidité na-

turelle & la vertu qu'elle a d'éteindre

Le feu ne fe fouvenoit plus de cele

qu'il a de liquéfier ou de confumer cer-

taines fubftances. La manne à qui cet

Auteur donne le nom de neige & de

glace , foutenoit toute l'activité des

Aammes & s'endurciffoit , au lieu qu'el-

le fe fondoit au moindre raïon du fo-

leil. Selon lui cette même mane pre-

noit toutes fortes de goûts , felon les

defirs de ceux qui la mangoient. La

lumiere des aftres ne parvenoit point

jufqu'aux yeux des Egyptiens , tan-

dis que tout le refte de la terre en

étoit éclairé. Et tout cela , dit cet Au-

teur , parce que toutes les créatures fer-

vent à la volonté du Créateur. Elles

changent ou fufpendent leurs actions

naturelles , fans changer de nature , dès

qu'il le veut. Il ne lui feroit pas plus

difficile d'ôter à l'air fa vertu gravitan-

te pour la changer en compreffive , que

de rendre folide l'eau ou la mer , en

ôtant aux parties de ces fluides leurs

mouvemens inteftins ; au moïen de

quoi leurs parties s'affaifant les unes

fur
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= fur les autres , elles deviennent capables

de foutenir les corps qui fe feroient en-

foncés , fi Dieu avoit confervé à ces

particules leurs mouvemens naturels

mais rien de femblable n'intervient entre

les coups de buche & les jambes de la

Convulfionnaire au moment qu'ils vont

être déchargés fur elle.

Aucune raifon donc , Monfieur , ne

dépofe en faveur de l'opération mira-

culeufe prétendue des coups de buche

& au contraire la raifon naturelle s'y

- aperçoit évidemment car elle y elt

fentie dans tous les faits fuprenants de

la nature ; dans cet homme fur le ven-

tre duquel l'on fend des poutres ; dans

cet autre qui fans fe bleffer , calle fur

fon front un gros os de bœuf ; enfin

dans ce troifiéme qui fe frape la poi-

trine d'un gros caillou . Ajoutez l'hif

toire des hirondelles qui vivent infen-

fibles fous la glace pendant l'hiver , &

femblablement de ces peuples de Ruf-

fie , qui ne revivent que dans le prin-.

tems après avoir paffé les hivers com-

me morts. Car quelle étrange réfiftan-

ce dans ces corps animaux , dont la

vie fe conferve contre des caufes fi ca-

pables de l'éteindre. Mais les arbres &

les plantes qui denicurent vertes pen-

dant
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dant les plus affreux .hyvers ne font-ce

pas encore des preuves de réfiftance na-

turelle contre les caufes qui vont à leur

deſtruction.

Mais , Monfieur , pourquoi fortir de

l'œconomie du corps humain ? le fœ-

tus ne réfifte-t- il point pendant neuf

mois plongè dans l'eau fans s'y corrom-

pre ? & les envelopes qui le contien-

nent fans fe pourrir , ne font-ce point

des preuves fenfibles de la réfiftance

qu'elles font à la prefence de l'eau qu'el-

les renferment ? l'eftomac fi mou, fi

fenfible & fi aifé à bleffer , ne réfiſte-

t-il pas continuellement aux impreffions

de toutes les differentes matieres plus

Qu moins agaçantes , dont on le char-

ge tous les jours. Les inteftins n'éprou-

vent-ils pas la même chofe ; mais la

réfiftance la plus furprenante & la plus

incompréhenfible fe trouve pourtant

double dans le corps humain , l'une

eft dans le frotement continuel des os

qui roulent dans leur articulation fur

des éminences qui jamais ne s'entament ,

parce que leur émail eft continuelle-

ment enduit de la fynoute , cette lym-

phe finguliere qui humecte fans mouil-

ler , qui enduit mieux que toutes les

huiles fans être fulphureufe, & par cet

inter
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intermede fi fimple , les os fe fléchil-

fent chacun en leur maniere , fans que ni

la fuperficie des os s'entame ou s'écail-

le & fans que la fynouce s'aigriffe ou

s'altere aucunement. L'autre réfiftance -

eft actuelle dans la veffie , laquelle aïant

à recevoir & à retenir une férofité fa-

line dans fa capacité membraneufe , fi

molle & fi facile , ce femble , à cor-

rompre , demeure dans fon intégrité

faine & fauve , fans bleffure ni érofion

pendant de longues années. Que de

beaumes la Phyfique n'auroit-elle point

imaginés pour procurer une telle incor-

ruptibilité ! Sçavons-nous donc , Mon-

fieur , la force ou la caufe qui opére

ces réfiftances naturelles & de tous les

jours ? cependant ferions nous reçus rai-

fonnablement à en douter ? tant il eft

vrai que les raifons naturelles fe fentent

beaucoup mieux qu'elles ne fe con-

noiffent , & qu'elles font plus certaines

que définiffables.

De tout ceci donc , Monfieur , je

réfume l'argument de la vérité dém.onf-

trative de l'impoffibilité du divin mi-

raculeux dans l'opération des coups de

buches. Aucune raifon ne s'aperçoit de

celles qui expliquent les vrais miracles ,

tels que font ceux de l'Evangile & des

O fain-
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faintes Ecritures. Au contraire la rai-

fon du Naturaliſme s'y fait fentir de

toutes parts ; il eſt donc auffi peu vrai

que l'opération des coups de buches foit

un miracle, qu'il eft certain qu'elle tient

directement au Naturalifme , & que fes

raifons en émanent abfolument.

A prefent donc , Monfieur , que voi-

là l'œuvre des Convulfions convaincue

de Naturalifme , elle devient de la com-

pétence de la Médecine ; comme donc

fa cliente , elle devient foumife à fa con-

noiffance ; de forte qu'après s'être vûe

enlever le droit de connoître du carac-

tere de cette œuvre , du moins peut-

elle aujourd'hui en faire l'horofcope &

le prognoſtic pour prédire ce qui en ar

rivera. Car c'eft l'art d'Hipocrate, fi ha-

bile dans fes prédictions & dans fon

prognoftic , à prévoir les fins & les évé-

nemens des grandes maladies. Au refte

ce ne font point , Monfieur , de ces

prédictions faites au hazard & qui ne

pofent que fur des idées imaginaires.

Celles de la Médecine font plus certai-

nes , parce que comme celles qui fe

font dans les états , en fait de politi-

que , fe prennent dans les humeurs des

peuples , dans les intérêts des Princes ,

& dans les alliances des uns & des au-

-

tres ;
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tres ; de mêmeen Médecine les prédictions

feprennent des difpofitions des corps &

des efprits ; enfemble de leurs penchants ,

de leurs mœurs & affections , quand fur

tout elles fe montrent à découvert. Car fi

à voir le vifage d'uneperfonne on peut

la connoître , ex vultu cognofcitur vir,

eft-ce témérité que des actions qui fe

paffent fous les yeux de tout le mon-

de , l'on juge de ce qui fe pafle dans

les cœurs & dans les efprits ?

Ce fut en effet l'adreffe qui réuffit au

Charlatan dont faint Auguftin raporte

la divination qui fe trouva vraie. Ce

Charlatan promit à tous les habitans de

Carthage dedire leurs plus fecrettes penſées

s'ils venoient un certain jour l'écouter.

Ils
y accoururent , & lorfqu'ils furent

tous affemblés , il leur dit qu'ils pen-

foient tous quand ils vendoient à ven-

dre cher , & quand ils achetoient à le

faire à bon marché ; ils convinrent tous

en riant que tout cela étoit vrai.

V. Saint

Auguft.

de Trin

c. c. 3.

Pitagore auffi bien inftruit des difpo-

fitions naturelles du corps & de leurs

impreffions fur l'ame , examinoit foi-

gneufement l'extérieur de ceux qui fe

préfentoient pour être admis parmi fes

difciples. L'on raporte de Mathias Cor-

vin qu'il avoit le coup d'œil fi jufte , Hungar

02 qu'il

Hardin

hiftor.

1.8.
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qu'il pouvoit décider du tempéram-

ment , du caractere & des inclinations.

Par un tel art Zopire connut à l'exté-

rieur de Socrate , que fes inclinations

étoient perverfes & fon tempéramment

vitieux. Socrate avoua que Zopire ne

s'étoit pas trompé ; mais que la philo-

fophie avoit corrigé en lui les mauvais

penchants de la nature. L'on feroit en

droit de corriger les filles Convulfion-

naires contre les preffentimens ou les

prévoïances de la Médecine , fi la Re-

ligion avoit paru corriger leurs inclina-

tions.

Mais de quoi n'avertit pas encore

leur peu de retenue parmi de jeunes

hommes dans leurs geftes , leurs poftu-

rés , leurs regards laffifs dans leurs yeux,

la liberté qu'elles donnent de fe laiffer

tirailler , preffer & fouler fous des pieds

d'hommes dreffés fur leur ventre & fur

leurs cuiffes ? ne s'étant donc juſqu'à

prefent contraintes fur rien dans ces cir-

conftances , rien eft-il plus fenfible que

de reconnoître à quel coin eft marquée

leur inclination ? toujours donc elles

paroiffent aimer les hommes , puifqu'el-

les ne fe font pas encore montrées in-

fenfibles à leur prefence , qu'au con-

traire toujours elles en choififfent des

plus
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River

prax.

plus à leur goût pour leur donner des

fecours , pour lefquels elles n'ont pas

même craint de paroître empreffées ?

Hi quels font ces fecours ? feroient-

ils de ceux que des Médecins qui fe

font oubliés fur la Religion , ont ofe

confeiller 1 pour être rendus par des

femmes dans les tems des accès de va-

peurs. C'eft une ordonnance criminelle ,

mais la paffion s'aide ou s'autorife de, hic

tout. Au refte , Monfieur , font-ce la

des fignes équivoques de ces paffions ,

que l'on ne s'avoue pas entre perfonne

de different fexe ; mais qui fe trahifent

naturellement par des démonftrations

fouvent trop marquées. Celles des Con-

vulfionnaires n'ont - elles pas été plus

d'une fois jufques-là ? la conduite påf-

fée ou les avantures de plufieurs , inf

truifent du fond fecret de leurs coeurs ,

de la tournure de leur efprits & des

difpofitions prochaines vers l'érotifme.

Les preuves auroient pû manifefter ces

foupçons , fi à chacune d'elles étoit ar-

rivée la bonne fortune de celle qui a

fçu engager dans fes filets un jeune hom-

me riche. Mais à quoi en eft la vertu

quand il ne lui manque qu'une occa-

fon pour s'affaiblir. Vous fçavez

Monfieur , le prix auquel étoit mife la

03 conti

*
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continence parmi les Vierges chrétien-

nes ; car l'Eglife les mettoit en péni-

tence quand elles venoient à fe marier.

Vos Convulfionnaires fe donnent pour

des infpirées de l'Eſprit Saint , pour des

Prophéteffes , pour des fublimes en pie-

té. Après cela donc eft-ce rien moins

qu'un affoibliffement dans leur vertu, que

de voir finir ces enthouſiaſmes apellés di-

vios , par le mariage ?

La facilité doac avec laquelle ces fil-

les fe livrent aux occafions de ce Sacre-

ment, vous paroit-elle , Monfieur, bien

differente du penchant naturel qui y pré-

cipite celles qui veulent être mariées ,

que nubere volunt , dit faint Paul ? car

F'eſt Dieu qui doit faire les faints ma-

riages ; de forte qu'il n'y a quelque-

fois qu'un homme fur huit qui foit

digne devant Dieu d'une fage fille ou

d'une digne époufe.

Mais à ce fujet vos Doteurs , Mon-

fieur , prétendent vous découvrir le faux

du fiftême du Naturalifme. Car ce ne

font que des filles Convulfionnaires

dont il empoifonne les vapeurs ; or

Vous difent-ils , avec un air de confian-

ce , il fe trouve parmi les Convulfion-

naires des femmes âgées. Peut-on done

foupçonner de l'érotisme dans leurs Con-

vulfions,
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vulfions , puifque des vieilles femmes

font à l'abri de telles caufes de vapeurs?

Mais voilà , Monfieur , où vous méne

le défaut de lumiere de Meffieurs vos

Docteurs fur les matieres d'une doctri-

ne dont ils veulent juger fans les avoir

étudiées. Ils auroient donc apris des

Médecins verfés dans cette étude &

dans la pratique des maladies des fem-

mes, qu'elles font comme les filles ex-

pofées en vieilliffant à avoir des vapeurs ,

& des vapeurs érotiques. Les mariages

hétéroclites que l'on voit tous les jours

fe faire entre de vieilles filles ou des

femmes âgées avec de jeunes hommes ,

qui ne font ni de leur âge, ni de leur

condition , ni de leurs facultés ; de tels

mariages où la raifon régne moins que

la paffion , reffentent-ils autre chofe que

l'envie de jouir d'un mari ? Ainfi , Pline le

Monfieur , comme un Sçavant difoit de cune

la jeuneffe des jeunes hommes , qu'il

apelloit lubricum atatis , parce que c'eft

le pas gliffant pour les mœurs & fur

tout pour la continence ; tout de mê-

me l'âge avancé eft en quelques fem-

mes le pas gliffant où elles felaiffent é-

chaper à l'envie de fe remarier , lubri-

cum ætatis. Et c'eft ainfi encore qu'a-

près qu'une fille aura vieilli dans la pie

té

A
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Gen. 16.

V. 12.

té en réfiftant aux attraits du fiécle &

de la jeuneffe , elle fera emportée fur le

déclin de fon âge à la paffion de fe ma-

rier. L'on fait donc trop , Monfieur,

que toutes les femmes chrétiennes ne

reffemblent pas à la chafte Sara , la-

quelle devenue vieille , trouva preſque

ridicule dans l'annonce qu'un Ange

même lui faifoit , qu'elle donneroit un

enfant à Abraham , parce qu'elle s'é-

toit fi abfolument défaprife à fentir les

defirs de devenir mere , qu'elle ne pou-

voit comprendre qu'une femme âgée

comme elle , pût encore fervir à met-

tre un enfant au monde , poftquam con-

Jenui , nunquid ego voluptati operam.

dabo. Elle n'étoit point encore reve-

nue de fon étonnement quand elle fe

vit allaiter fon fils fac de fon propre

laict . Car alors étoient inconnues les

demi-meres d'aujourd'hui , qui louent

un lait étranger pour nourrir leurs en--

fans. ) Bien des veuves chrétiennes font

encore auffi peu comparables pour la

continence à ces pieufes veuves de l'An-

cien Teftament, Judith la célebre &

Anne la Prophéteffe ; car fatisfaites d'a-

voir jou d'un mari pendant quelques

années , elles fe confacrérent à la retrai-

e, au jeûne & à la priere , fans ambi-

tionner
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tionner de fe donner des enfans fous

une loi où il étoit honteux de n'en

point avoir. Tous ces exemples , Mon-

fieur , nous prouvent bien clairement

qu'il eft des femmes chrétiennes en qui

les paffions deviennent plus fenfibles

qu'à ces faintes veuves. Mais la Mé-

decine va vous déveloper , Monfieur ,

les raifons naturelles pourquoi des fil-

les ou des femmes âgées deviennent

fujettes à ces mouvemens paffionnés

qui les portent aveuglément vers le ma

riage.

Dans les jeunes perfonnes du fexe ,

c'eft de la partie rouge du fang , que

partent les orages ou les troubles de

leurs fantés , dans celles qui avancent en

âge , c'eft de la partie blanche du fang

que viennent tous leurs maux. Dans

celles-là , c'eft un feu de flamme qui

luit peut-être & qui éclaire ; au lieu

que dans les perfonnes âgées , c'eft un

feu qui brûle plus qu'il ne flamme. Ce-

ci , Monfieur , eft-il avancé fans rai-

fon la condition du fang qui perd le

volatil qui en fait la douce chaleur , fe

diffipe & fe perd en avançant vers la

vieilleffe , & alors la partie blanche def-

tituée de cette douce chaleur devient

acre , faline , & faumurée. C'eft qu'en

même
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méme tems la partie rouge , parce que

fes globules s'affaiffent , devient noirâ-

tre , & c'eft le fang mélancolique , dont

la férofitéedevenue chargée de fel acre ,

devient lixivielle ou atrabilaire. En ef-

fet c'eft vers le déclin de l'âge que

viennent les hémorrhoides , ce figne fi

évident de la prefence d'un fang mé-

lancolique dans les vaiffeaux. Or c'eſt

la remarque d'Ariftote que la férofité

du fang devenue attrabilaire eft plus

chaude , comme l'eau acquiert en bouil-

lant une chaleur plus vive que la flam-

me du feu. Aqua tametfi frigida eft

fi concalfalta eft , velut qua fervet ca-

lidior quamflamma ipfa fentitur. C'eſt

quaft. I. felon lui , la fource de tous les maux

que fait la mélancolie ou l'atrabile , fça-

voir des extafes , des convulfions , des

troubles par tout le corps , & encore

des aliénations d'efprit & des ulceres fur

le corps.

Ariftot.

fect. 30.

Ici , Monfieur , pour le dire en paſ-

fant , ne reconnoiffez-vous pas la cauſe

des prétendues ftigmates de vos Con-

vulfionnaires ? vous en faites des mira-

cles , & Ariftote les trouve, dans la for-

ce de l'humeur atrabilaire qui domine

dans le corps humain. Atrabilis ..

bominem facit attonitum aut obtorpen-

sem,
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Ibid

tem aut anxium ... contilenas parit

mentis alienationem & ulcerum erun-

tionem. Mais cette humeur atrabilaire

prenant plus de, force , va jufqu'à chan-

ger les mœurs , dit ce Philofophe ; c'eſt

pourquoi les uns deviennent comme hé-

bêtés , d'autres infiniment fenfibles ou

plus fpirituels , d'autres deviennent a-

moureux , emportés à tout vent de cet-

te paffion ; d'autres enfin deviennent

des difcoureurs , jufque - là que leur

prennent des fortes de folies femblables

aux fureurs qui agitoient les Sybiles

in quibus & frigida multa bilis eft a-

tra , hi folidi funt & ignavi , in qui-

bus permulta & calida , ii perciti &

ingeniofi , amafis propenfi ad omnem ex-

candefcentiam & cupiditatem , non nul-

li loquaciores , multi propterea quod il-

le calorfedi mentis in vicino eft , morbis

vefania implicantur , aut inftinetu lym-

phatico effervefcunt , ex quo Sybille affi- Ibid.

1.

ciuntur.

Pouvez-vous , Monfieur , ne pas re-

connoître dans ces portraits de perfonne

en qui la mélancolie domine , ceux de

femmes âgées en qui le fang devenu

mélancolique atrabilaire , c'est-à- dire ,

brûlé & brûlant par l'âge , & la lym-

phe devenue acre & brûlante , les rend

fufcep-
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fufceptibles des mêmes vapeurs , fouvent.

méme plus paffionnées que celles des jeu-

nes filles. Car en celles-ci une flamme

paffagere d'un feu leger & vaporeux ,

peut bien émouvoir l'ame vers un ob-

jet honteux ou vers la fin pour laquel-

le a été inftituée la diftinction des fe-

xes ; mais dans certaines femmes âgées ,

c'eft une chaleur fixe comme feroit cel-

le d'un feu de braife ou de charbon ,

lequel infiltré dans la fubftance des or-

ganes , les tient dans un érotisme vio-

lent , d'où s'élevant vers l'ame des of

cillations conformes à la nature des or-

ganes d'où elles partent , elles reprefen-

tent à l'ame de honteufes images qui for-

ment de plus honteux defirs.

Ce que je dirois de plus , Monfieur ,

feroit un détail à vous faire très-difgra-

cieux ; car ce font des raifons naturel-

les que vous demandez continuellement

aux Médecins ; & auffi-tôt vous vous

offenfez de vous les entendre dire. Mais

du moins l'exemple de ce qui arrive au

fang des viellards , vous fera compren-

dre de quoi eft capable le fang qui a

vieilli dans un corps humain. Dans ceux

des hommes , ce font des acretés , des

pourits infuportables , des dartres ou

des herpes , des ardeurs divines & fem-

blab les
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blables maux qui arrivent vers la ré-

gion de la veffie , qui eft comme un

égout du corps dans l'homme ; mais

it en eft encore un autre dans le corps

des femmes , par lequel fe déchargent

de femblables fucs ; mais tout lympha-

tiques , acres , mordans & falins , qui

font bien connoître , & par leur natu-

re; & par celle des lieux par où ils

s'échapent , que le foïer de telles hu-

meurs eft renfermé dans les parties baf-

fes.

Après cela , Monfieur , rien n'em-

pêche la Médecine d'achever fon pro-

noftic ou fes prédictions fur l'œuvre des

Convulfionnaires filles ou femmes ; car

à les voir les unes & les autres dans

leurs poſtures laffives , dans les fecours

qu'on ne nomme point , & qu'elles de-

mandent avec ardeur , dans les complai-

fances & les coups d'œil gracieux qu'el-

les lancent vers de jeunes gens ; tout

cela eft-il autre choſe qu'autant de voix

qui crient , da liberos alioquin morior. a Jacob.

C'étoient les plaintes d'une femme qui Gencl

vouloit que fon mari lui donnât des en-

fans. En effet faint Paul fçavoit qu'il

y avoit des veuves qu'il falloit rema-

rier , & il l'ordonne , trouvant d'ailleurs

une reffource de falut pour les femmes ,

P lef-

Rachel
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lefquelles fe fauvent en mettant des en-

fans au monde. Cette conjecture fur vos

Convulfionnaires eft même fi bienfondée,

que c'est parce qu'on vient de dire ,

Voïez que fe termina toute l'hiftoire des Non-

Goulart. nains guaies ( nom qu'elles ont laiffé à
Trefor une rue de Paris ; ) car ou des intri-

154.L. 2.

gues d'amourettes , ou des mariages fauf-

fés , ou des débauches criminelles entre

de jeunes gens & ces vaporeufes éroti-

ques faifoient le fondement ou firent la

fin de ces fcenes amoureufes. Les hif-

toires de vos Convulfionnaires , Mon-

fieur , font-elles tant d'un autre genre ?

les unes accouchées ou à l'Hôpital ou

ailleurs , les autres fouftraites à la vûe

de leurs freres Convulfionnaires , pour

couvrir de honteux foupçons ; & fur

qui tombent-ils ces foupçons ? des Prê-

tres ou des Ecclefiaftiques non crimi-

nels , fi l'on veut jufqu'à un certain

point , ne fe font-ils point trouvés im-

pliqués dans ces fortes d'avantures ?

autres évenemens donc de l'œuvre des

Convulfions ; elle fait douter de la mo-

deftie des Ecclefiaftiques , parce que

contre la fage prévoïance des Canons ,

ils font foufferts jour & nuit au milieu

de ces créatures. Ab omnibus quacum-

que ad aurium & ad oculorum perti-

nene
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Turon.

an 819

nent illecebras , unde vigor animi emol-

liri poffe credatur ...... Dei Sacerdo-

tes abftinere debent. Or eft - ce rien Concil.

moins que les expofer à des fpectacles

capables d'alterer la pudeur , que de c. 7.

permettre , comme font vos Théolo

giens , à des Eccléfiaftiques , de demeurer

familierement prefens aux differens gef-

tes , attitudes & indécences de vos Con-

vulfionnaires ? les Livres faints font

apréhender la vûe d'une femme parée

& gracieufes en ordonnant d'en détour-

ner les yeux. Averte oculos à muliere

comp:a ; & l'avanture de Dina en fait

la preuve ; car ce ne fut qu'en la voïant

qu'un Prince fe paffionna pour elle , &

l'Ecriture en raporte la tragique hiftoi-

re. Des Ecclefiaftiques ou autres jeu-

nes gens font-ils plus fûrs de leurs cœurs

à la vûe de jeunes filles qui fe mon-

trent à leurs yeux fous des poſtures laf-

fives & tentantes ? Ce mot Mon-

fieur , vous paroit- il éxageré ? des

qui ont fuivi vosConvulfionnaires de près

( parce qu'alors ils étoient des initiés )

gens d'honneur & de probitéprobité , rapor-

tent des chofes bien au-deffus de tou-

tes les paroles ; car ils ne veulent pas

les nommer ; mais l'Eglife les nomme

dans l'Hymne de Complies ; voudriez-

•

P 2

>

gens

vous,

Gene't.
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vous , Monfieur , qu'on vous nommåt

les marques ? comptez qu'on eft en

état de le faire ; mais ce feroit aug-

menter le fcandale. C'eſt cependant ,

Monfieur , ce que les admirateurs des

Convulfions ont excufé fur le champ ,

parce que tout ce qui arrive dans les

corps des filles pendant l'accès de leurs

Convulfions , leur paroit excufé par là

violence des mouvemens que ces Con-

vulfions caufent.

Cependant vous trouvez -deux ref-

fources pour difculper l'œuvre des Con-

vulfions. La premiere , c'eft de nier

audacieuſement tous les cas honteux dés

filles Convulfionnaires ? Mais le croi

riez-vous , Monfieur , un Ecclefiafti-

que éclairé , & qui s'elt mis adroite-

ment à la fuite des Convulfionnaires ,

eft venu fans en être requis , & pref-

que fans qu'on le connût , eft venu ,

dis-je, s'offrir à donner des preuves de

tous les faits qui font dans le Natura-

lifme , fans excepter l'hiftoire dela Con-

vulfionnaire qui fe mit nuë comme la

main en prefence d'Ecclefiaftiques qui

s'enfuirént. Une autre perfonne Laïc,

aïant lû le Naturalifme & bien inftruit

des fecrets de l'œuvre des Convulfions ,

a dit hautement que tout ce qui étoit

Lapor



des Convulfions. 173

raporté dans le Naturalifme étoit vrai ;

cependant qu'il reftoit bien des hiftoi-

res à y ajouter ; mais fur lefquelles

P'Auteur du Naturalifme n'auroit pû

entretenir le public , pour ne pas trop le

fcandalifer.

A tout cela , Monfieur , l'on répond ,

en le répétant , qu'il eft faux , qu'il eft

faux , enfin qu'il eft faux. Car, Mon-

fieur , c'eft un autre évenement bien

étrange dans l'œuvre des Convulfions ,

que vos Théologiens , ces défenfeurs

de la morale rigide fur le menfonge ,fe

départent hardiment des principes de

leurs peres ; car ceux-ci ne vouloient

pardonner ou pallier aucun menfonge

mais vos Meffieurs y trouvent un mi-

fieu ; car le moindre manquement dans

un récit les autorife à nier le fond d'un

fait , pourvû que pardevers eux ils

aient la connoiffance , qu'une circonf

tance du lieu , de l'endroit , de la mai-

fon, d'uneperfonne pour une autre , fe

trouve fauffe : & ainfi contre ce qu'en

penfoit l'Apôtre , le oui & le non fe

trouve dans leurs difcours. Ceci eft-il

dit pour décrier vos Meffieurs ? non

certes , mais pour perfuader la poltéri-

té, que tandis que des Doteurs tom-

bent dans la morale relâchée pour favo

P3 rifer
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rifer l'œuvre des Convulfions : d'au-

tres Théologiens , de qui l'on tient

cette remarque , veillant de plus près

fur l'Ifraël de Dieu , & plus attentifs

à, la faine doctrine , n'ont aucunement

donné dans le fanatifme de cette œu

vre.

L'autre reffource qui vous fert à pro-

pos , c'eft l'abandon qui fe fait aujour

d'hui parmi vos Docteurs des indécen-

tes , des obfcénités , des infamies mê-

me , qui fe commettent parmi les

Convulfionnaires ; car quel autre nom

donner à l'avanture de celle qui vient

d'accoucher au milieu de fes Convul-

ons , & en faifant de beaux difcours.

Car jufqu'à prefent ils avoient défendu ,

juftifié ou difculpé toutes ces ordures ,

tant loin avoit emporté les efprits l'en-

forcellement , ou les folles aparences mer-

veilleufes dans ces créatures les avoient

engagés , jufqu'à aveugler les gens de

Sageffe. bien. Fafcinatio nugacitatis obſcurat bo
C. 4. na. C'eft que les paffions volages de

la concupifcence féduifent & renver-

fent la raifon la plus fenfée fans y pen-

fer. Inconftantia concupifcentia ante-

bad vertit fenfum fine malitia. C'étoit une

erreur dans vos Convulfionniftes &

F'erreur étant naturelle à l'homme , erà

,

rare
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"

tare humanum eft ; c'est le Naturaliſ

me qui revient encore par cet endroit

dans l'œuvre des Convulfions . Au ref-

te y penfe-t-on bien , Monfieur , par

cette démarche fi préjudiciable à l'hon-

neur de cette ceuvre ? car eft- ce rien

moins que de lui attacher un caractere

de l'hérélie , à quoi tendroit la fecte

des Convulfionnaires ; ce font les va

riations qui diftinguent la foi conftan-

te de l'Eglife , de la foi humaine ou

fabriquée par les hommes , qui eft cel-

le des hérétiques. Or la preuve des

variations de vos Docteurs eft fenfi-

ble. Car tout étoit divin ou furnaturel

dans les commencemens de cette œu-

vre , & un écrit effronté avoit ofé di-

re que les indécences des Convulfion.

naires ne faifoient que relever le divin

de l'œuvre des Convulfions , comme

les ombres relévent dans un tableau l'ex-

cellence du pinceau qui l'a travaillé.

Le plan de l'œuvre des Conyulfions

n'y trouvoit que des caracteres divins

qui effaçoient les taches qui paroîtroient

l'obfcurcir. Aujourd'hui une lettre

pieufe & fçavante avertit le public de

regarder ces écrits comme non avenus.

En même tems l'Auteur reconnoit dans

l'œuvre des Convulfions , le concours

Lecoup

d'oil.



176
LeNaturalme

de trois actions , fuivant la differente

nature des opérations des Convullion-

naires , celle de Dieu , celle de l'homme,

celle du démon ; on laifle à d'habiles

plumes en Théologie à démeler ces

fcandaleux mêlanges ; mais le Natura-

lifme en fçait affez pour faire reconnoî-

tre l'évidence des variations dans la

doctrine des Convulfionniftes , & de

là il conclut que l'œuvre des Convul-

fions eft aufft peu divine qu'elle eft ef-

fentiellement inconftante , variable &

changeante ; mais ce qui eft de Dieu

ne change point , Ego Deus & non

mutor.

N'eft-ce pas encore une variation

dans cette œuvre que le partage qui

s'y eft formé parmi les Convulfionnai-

res , dont les uns demeurent attachés aux

anciens Auteurs , tandis qu'un efſain de

filles Convulfionnaires fe donnant pour

guide un jeune fanatique , fe diftingue

d'avec les anciens maîtres & les anciens

difçiples ? Ceux-ci donnentau diable les

difcours & les actions infenfées des au-

tres or Jefus-Chrift ne fe divifant pas ,

comme dit faint Paul , n'eft-ce pas un

caractere de réprobation qui fe répand

fur l'oeuvre l'impie folâtre qui s'éri-

ge en chef , plus infenfé que celui des

peti
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petites maifons qui fe difoit la troifiéme

perfonne de la fainte Trinité , ſe don-

ne pour être la quatrième. Le beau Lucien,

champ pour le critique railleur de tou-

tes les Religions , qui demandoit au

Catécuméne , qu'il introduit dans fon

dialogue , fi la Trinité eft une divinité

numérale , fi c'eſt le quatrième de Pita-

gore ? Eft- il variation plus manifefte de

la doctrine de celle de vos autres Doc-

teurs ? Par un autre excès de folie fe

veautroit fur le Maître- Autel d'une

Eglife , il a porté fa main fur le Taberna-

cle en prononçant ce blafphême , qu'il eft

la victime de propitiation.

Quelmalheurdonc , Monfieur , pour

votre parti d'avoir enfanté un tel monf❤

tre c'est encore en fon nom & par fes

documens , que des filles fes initiées écri-

vent dans une lettre que l'on a parde-

vers foi , qu'il ne feroit pas étonnant de

voir une fille Convulfionnaire demeu-

rant fille accoucher d'un enfant fans
pe-

re , comme a fait la fainte Vierge.

L'horrible profanation ! cela nous pré-

paroit-il à quelque accouchement cri-

minellement myftique , dont l'on vou

droit obfcurcir le crime. Du moins la

Philotée de ce prédicant Convulfion-

naire trouve fort à redire qu'on la croie

ma-
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mariée , & dans fes tranfports extati-

ques , elle fe répand en complaintes fur

elle-meme, en intinuant que l'on doit

comparer fon union avec un jeune hom-

me connu qui l'aime , avec l'union qui

eft dans le Ciel parmi les bienheureux.

Autre aveuglement de cette prude Con-

vulfionnaire , qui oublie ou ne fçait

pas que l'on ne peut comparer les ma→ -

riages d'ici bas avec les unions qu'il y

a parmi les Saints dans le Ciel , parce

que Jefus-Chrift lui-même nous aprend

dans l'Evangile qu'il n'y aura ni hom-.

me ni femme diftingués par les maria-

ges dans le Ciel , parce que dans le Ciel.

neque nubent, neque nubentur , fed e-

runtfunt Angeli Dei. C'eft à cette inf-

pirée Dieu fçait de quel efprit ) à

éxaminer avec fon nouveau Maître , fi

elle n'a plus de corps non plus que les

Anges. Du moins fçait-on que ce n'eft

pas du feul pain des Anges qu'elle ai-

me à fe nourrir, & que dans l'occafion

elle boit volontiers d'un autre vin que

celui qui rend fecondes en bonnes ceu-

vres les Vierges Chrétiennes. Vinumger-

minans Virgines.

Les Docteurs de l'oeuvre mêlée fça-

vent , ce femble , fe débaraffer dés re-

proches qu'on leur fait fur l'impieté de

leurs
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>

leurs éleves , en les donnant au diable

avec leurs actions & leurs difcours ; mais

ce font des imaginations bleffées , & les.

maladies de l'imagination entrant dans

l'objet de la Médecine , le Naturalif

me les révendique. En effet vit- on ja-

mais une aliénation d'efprit plus mar-

quée , que dans cet autre prophanateur

de la Paffion de Notre Seigneur , qui

avoit réfolu de fe faire crucifier réelle-

ment fur une croix , jufqu'au point

que les cloux , la lance la couronne

d'épines & la croix étoient toutes prê-

tes. On ne voit pas trop pourquoi les

inftrumens de la flagellation du Sauveur

manquoient à cet impie apareil ; car

ç'auroit été des verges & des fouets

par où il auroit fallu ramener à la rai-

fon & à la pénitence un tel profanateur.

Mais la Providence avoit ménagé cette

omiffion , pour nous aprendre quel eft

le meilleur spécifique contre le phanatif-

me épidémique ; c'eft l'autorité des

fages Magiftrats , comme on va le voir

dans une tradition là-deffus : auffi a-ce

été le fage confeil , mais menaçant ,
d'un

Magiftrat (grand zélateur cependant du

Convulfionnat lequel aïant été fait ju-

ge entre ce malheureux & la troupe in-

fenfée de Convulfionnaires qui vouloient

abfolu-
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abfolument le crucifier ; il prononça

d'avance l'arrêt dont lui-même feroit

d'avis , qui étoit de les faire rompre

en Gréve , s'ils éxécutoient une fi

folle entrepriſe ; & ainfi fut arrêtée

cette affreuſe opération méditée par vos

Convulfionnaires. "

9

Ainfi le Roi des Argiens du confen-

tement de fon peuple , dont il voulut

lui-même , comme le premier des Ma-

giftrats , prévenir le défaftre , acheta du

Médecin Melampus , le remede pour

guérir fes filles follement vaporeufes ,

dont le mal devenant épidémique défa-

loit fon Roïaume en infeſtant toutes

les filles & femmes fes fujets. Ce fu-

rent encore les Magiftrats Milefiens

dont l'Ordonnance raportée ailleurs , *

arrêta la rage qui prenoit à toutes les

filles Milefiennes de fe pendre. Les Con-

fuls Romains firent tréve avec toute au-

tre affaire , pour ordonner les Régle-

mens néceffaires & capables d'arrêter

les défordres des bacchanales Convul-

fionnaires. Les fages informations con-

tre les Religieufes de Loudun en ar-

rêté-

>

Voyez le Naturalifme dans la réponſe

un Docteur.
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•

rêtérent tous les défordres & les fcan-

dales , les Miauleufes s'arrêtérent à la

feule menace des Magiftrats. Sont ve-

nus enfuite les Convulfionnaires des

Sevenes , & ils ont été diffipés par les

mêmes attentions ; & ces attentions les

aïant fuivi en Angleterre & à Genéve

où ils s'étoient voulu raffembler , tou-

tes ces differentes troupes d'Entoufiaftes

fe font évanouies. Enfin la feule men-

tion dufeu faite dans le Parlement d'Aix.

au fujet de la Cadere , a abfolument é-

teint le fanatifme , dont cette créature

étoit comme le centre ou le germe,

Refte à attendre les momens reglés par

la Providence , pour faire finir les Con-

vul ons de Paris par les voies que fa fa-

geffe jugera à propos.

Mais , Monfieur , vous femble-t-il

indifferent pour votre parti de le voir

autorifer tant de folies ? ne craindriez-

vous pas que les fingularités dont l'on

s'y pare en matiere de Religion , n'in-

terreffe défagréablement la réputation de

vos Docteurs ? car à les entendre , le

triage des Elus eft dans leur école ; com-

me fi la gnofe ou la vraie fageffe en

Religion leur étoit échue en propre & ceicien-

i

Con-

noiffen-

à leurs difciples. N'ont-ils donc point ce

à craindre que parlant affectueufement.

&

> ide

gelle.
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continuellement des Juifs & de leurs

avantages en retournant à l'Eglife , on

ne les prenne pour un peu favorifer les

contemplatifs Rabins , particulierement

les Docteurs de la cabale , ces .fpi-

rituels qui fe croïoient feuls au fait des

myfteres & des allégories des Ecritures.

Ils en déchiffroient les termes , les fyl-

labes & les lettres ; mais auffi vos Doc-

teurs font entoufiafmés des figures qu'ils

fe forgent dans la lecture des faints Li-

vres. Un de leurs éleves n'a-t-il pas

même ellaïé de déchiffrer les chiffres

de l'Apocalypfe ? En faudroit-il davan-

tage pour fe donner la mauvaiſe note

que s'eft attirée du Pleffis Mornay qui

a prétendu trouver le nom du Pape Pie

V. dans le chiffre de la bête ? Tant

d'incongruités dans la fcience de gens

auffi fages que vos Docteurs , ne feroient-

elles pas capables de leur ouvrir les yeux

fur l'abus qui fe fait des figures pouf-

fées infiniment au-delà de ce que leurs

fages maîtres auroient voulu leur apren-

dre pour s'édifier eux-mêmes & les fidé-

les , en comparant les Ecritures fansaucun

def

* Voïez Bânage hiftoire des Juifs To

me 3 page 272. &C.
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deffein de leur infinuer de faire de nou-

veaux articles de foi & de nouvelles pro-

phéties.

Mais à quoique ce foit que reffem-

· blât la doctrine de l'école des Convul-

fionniftes , toûjours eft-il certain que ce

n'eft que là que s'eft enflé le cœur des

filles Convulfionnaires , & que leurs

efprits fe font enyvrés de la vanité de fe

croire des infpirées , des Prophéteffes ,

des merveilleufes. Ainfi delà feul eft for-

tie une race extravagante d'entoufiaftes ,

qui défigurent par leurs folles figures

la Religion & la pieté chrétienne. Sur.

ce pied, Monfieur , quel plus trifte &

plus affligeant événement dans l'œuvre

des Convulfions , quede mettre en proie

le Chriftianifme au mépris & aux rail-

leries des libertins, Car n'eft- ce pas

ôter à la Religion Chrétienne la ref-

fource que faint Auguftin lui trouva en

répondant à un païen , qui tournoit en

ridicule les cérémonies de l'Eglife ? il

en défend la dignité & la gravité , en

lui reprochant les folies de leurs bacchan-

tes ou de leurs filles , qui faifoient mil-

le extravagances ; & là-deffus il lui de-

mandoit quel pouvoit être le Dieu qui

permettoit aux hommes de faire les foux.

Auffi elt-ce la fage remarque du fça-

Q2 vant

•



184 des Convuthons

Mon vant Auteur de l'Hiftoire Ecclefiafti
Seur

PAbbe que , queque', que les extravagances des héréti-

ques ont fervi aux Païens à leur faire

méprifer la Religion Chrétienne , parce .

que ces fectaires fe difoient Chrétiens.

Tout de même donc les libertins de

nos jours attribuant au corps de la Re-

ligon Chretienne les folles imagina-

Itions des Convulfionnaires , ne la tour-

-neront - ils pas en ridicule ? Cela mé-

me n'a-t- il pas déjà été exécuté par

·l'éffronté railleur de toutes les Reli-

gions.

Il attaque la Chrétienne en raillant

les maximes , les pratiques & les fan-

taifies d'une Secte fortie du Chriftianif

me, qui fe donnoit pour la plus aufte-

re & la plus exacte dans la Religion

Chrétienne. Ce font les Montaniftes

que cet Athée déclaré décrit dans fon

dialogue Philopatris. Il y raille donc

leur autorité , leurs extafes , leurs pré-

dictions & leurs Prophéteffes qui les

prononçoient. Il fe mocque du Libéra-

teur dont ces Prophéteffes annonçoient

l'arrivée prochaine , pour rétablir tou-

tes chofes fur la ruine de l'Empire Ro-

main , dont ces créatures prédifoient le

renverſement fous le nom de Babilone.

Il a taxé , en les raillant , la folle joie

qu'ils
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qu'ils avoient de tous les facheux évé-

nemens qui arrivoient à l'Empire Ro-

main ; & à tout cela il ajoute la fcience

numérale ou des hieroglifiques , aumoïen

de laquelle ils avoient , difoient-ils , la

connoiffance & du Libérateur prochain ,

& de l'abondance qu'il devoit répandre

à fon arrivée. C'eft ainfi que faifant

tomber fur les Chrétiens les folles idées

de ces Hérétiques , il fe mocque d'eux

& de leurs, prétendues vertus..

Me permettrez-vous , Monfieur , de

vous faire apercevoir la jufteffe du pa-

ralelle de la doctrine des Montaniftes,

avec celle des Convulfionnistes. 1 ° . Ce .

font ceux des Chrétiens qui font pro-

feffion de la morale la plus rigide , qui

fe trouvent à la tête de la fecte des Con-

vulfionnaires. 2°. Ils ont des Prophé-

teffes entoufiaftes , lefquelles, comme cel-

les des Montaniſtes , perdent la raifon

& la mémoire dans leurs accès. 3 °. El-

Les ne font guéres plus fages que Prif

que & Maximille ; car comme celle- ci ,

elles en ont parmi elles qui ont été &

qui font encore dans de mauvais com-

merces. 4°. Comme celles-là encore J

elles fe réuniffent toutes à annoncer la

venue prochaine d'Elie , qui doit réta-

blir toutes chofes. 5. Elles ne par-

Q3.
lent
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Niccdé-

me.

lent que de la ruine de Babilone &

de la défection des Gentils. 6°. Onfe

réjouit dans leur parti des malheurs qui

arrivent à l'Etat , on va jufqu'à en

croire la décadence & à s'en réjouir ,

par l'efpérance de la prochaine rédemp-

tion du Libérateur qu'on y attend.

7°. La fcience numérale ou des hiero-

gfiques , n'y eft pas oubliée , pourdě-

chiffrer l'Apocalypfe & les Prophéties

de Daniel pour prouver leur infenfé

fytême. Que va-t-il refter , Monfieur,

à faire aux libertins , que d'attribuer à

toute la Religion les folles imaginations.

de quelques particuliers Convulfionnif-

tes , & voilà la chute ou le terme dél'œ

vre des Convulfions. Cela vous paroit-

il tenir du divin ?

Vous ne laifferez pas peut-être , Mon-

fieur , que de le croire , parce qu'on

vous le dit de plufieurs filles Convut-

fionnaires. Mais ce fage Sénateur des

Juifs nous aprend à quoi l'on recor-

noit le divin , en difant au Sauveur du

monde, qu'il paroit bien qu'il vient de

la part de Dieu , parce qu'il fait des

chofes qu'un homme ne fçauroit faire

fi Dieu n'eft avec lui : cela eft-il vrai

de vos filles Convulfionnaires ? leur a-

t-on vû faire des chofes au-deffus de

Ja
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la nature ? Hé plût à Dieu qu'on ne leur

en eût
pas

vû faire au-deffous ce font

vous dira-t-on , des miracles. Mais quel

le idée fe faire des miracles aufquels une-

Convulfionnaire n'a d'atitre part que de

faire boire de l'eau de Monfieur Paris ,

ce qu'elle accompagne de minauderies

fcomme de defcendre un efcalier , cou-

chée la tête en bas ) indignes de la Re-

ligion. D'ailleurs cette eau & un peu

de terre de Monfieur Paris , font - ils

plus dans la main d'une Convulfionnai--

re , que dans celle de Moïfe la verge

dont il fe fervit pour tant de miracles qu'il

a operés ? Fut-ce ce petit morceau de bois-

qu'Elifée jetta dans l'eau , qui opéra le

miracle , par lequel remonta la cor

gnée qu'un enfant des Prophètes avoit

Taiffée échaper dans l'eau ce font. des

fignes entre les mains de ceux qui opé

rent dès miracles ; mais comme c'est

Dieu feul qui peut en faire , ce n'eft

qu'en confequence d'une vertu infuſe

de Dieu dans ces perfonnes , qu'elles

peuvent opérer des miracles. Deus folus

poterit miracula operari , aut faltem aliis

operandi poteftatem concedere potis eft: demira-

Trouvez-vous , Monfieur, que vos culis P

filles Convulfionnaires paroiffent avoir

reçu cette vertu infufe , elles à qui'

manque

Connor

45.
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manque la plus commune vertu ? Une

fille , par exemple , fufpectée d'un cri-

me pour lequel on l'a enfermée , paroit-

elle un fujet digne d'une vertu infuſe ,

quand bien même elle feroit innocente

de ce crime ? car c'eft la même qui a

demandé à un Magiftrat des fecours

que l'on n'ofe nommer. Cependant l'on

auroit voulu l'honorer d'un miracle

qu'elle auroit opéré en guériffant une

femme. Mais encore quelle femme ?

Une créature qui venoit d'accoucher

d'un enfant qui n'étoit pas du fait

d'un mari , mais d'un débauché. Auffr

le miracle n'a-t-il pû fe foutenir étant

mis au grand jour , & la guérifon s'eſt

trouvée naturelle. Eft-ce tout le rôle

de cette artificieufe Convulfionnaire ?

tant s'en faut , elle s'eft donnée pour

être poffedée de l'efprit impur , & *

demandé à être éxorcifée. Une Pancro-

che aïant les os arqués & les jambes

tortuës , fe donne en fpectacle Convul

fionnaire ; aïant annoncé l'allongement

d'une de fes jambes , or croit l'allon-

gement bien réel , on crie au miracle ,

& un pieux Dɔteur , très-refpectable

d'ailleurs mais auffi crédule qu'un

Convulfionniste , fe jette .par terre le

vifage baigné de larmes de joie. L'al-

7

longe-

:
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longement de l'autre. jambe devoit fe

faire à la huitaine ; mais la prédiction

rate au jour préfix ; l'on s'en prend à

l'incrédulité de quelque faux frere ;

tant y a que le bon Docteur a précipité

fon jugement ; car il n'a vu rien moins

qu'un miracle , & les jambes font demeu-

rées crochuës .

Ainfi , Monfieur , la vertu infuſe ne

peut encore ici trouver lieu. Sera-ce

dans la fuceufe , cette merveilleufe de

ces derniers tems , qui guérit les can-

cers , les écrouelles , & femblables ul-

céres les plus incurables en les fuçant.

Mais l'art de guérir les plaies en les

fuçant a des fuccès & des raifons ná-

turelles , quand une bouche pure &

une falive faine concourent à cette opé-

ration ; & elle peut réuffir , quand les

chairs feules font entamées fans préju-

dice d'aucun . vifcere. La raifon s'en

prend dans la ftructure des parties par

raport à la réunion des plaies ; car

pour Ja procurer, le vrai fecret , c'eft

d'épuifer le tiffu des parties de la par-

tie rouge du fang, pour prévenir la fu-

puration , & cela réuffit d'autant mieux

que la partie rouge étant vuidée , c'eſt

la blanche qui lui fuccéde , laquelle fert

de glue pour rejoindre les parties en

peu
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peu de tems. Selon cette idée les é

crouelles , &c. quand on décharge fans

violence les chairs des fucs pouriffans ,

qui font produits de la partie rouge

du fang , l'on y attire par le fucce

ment la partie blanche qui procure la

réunion.

Ajoutez , Monfieur , qu'il n'eft pas

fi fûr que fe l'imaginent les Convul-

fionniftes , que ce foient de vrais can-

cers ou des écrouelles qui fe donnent

pour telles dans le monde ; & les Mé-

decins attentifs ont trouvé très - inno-

centes des tumeurs ou ulceres qui paſ-

foientpour des cancers. L'on fait d'ail

leurs la vertu médicamenteufe de la fa-

live, qui eft un remede très-efficace en

plufieurs maladies de la peau , & en

particulier contre les dartres , les pru-

rits & les cuiffons des yeux ; de forte

que de fçavants Auteurs ont trouvé de

quoi remplir de très-bons traités fur la

falive. L'on fçait encore les étranges

qualités qu'elle peut contracter , la mor-

fure d'un homme en colere eft veni-

meufe , celle d'un animal enragé eſt

contagieufe ; de maniere que la bave

de ces animaux paffe pour donner la

rage. Ainfi la falive peut faire de pro-

digieux effets. Là-deffus donc vient à

pro
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•

S.André

propos ce paradoxe , fi la falive dans

une perfonne infectée d'un virus vé-

rolique , ne pouroit point prendre la

qualité de remede déterfif & vulné-

raire , puifque dans un tarantulé , c'eſt-

à-dire , un homme mordu de la Ta-

rentule , la falive prend la qualité d'un

baume très-efficace , fuivant que le ra-

porte le fçavant Auteur fur la magie , Lettrer.

qu'un foldat tarentulé fe guériffoit fur P. 28.

le champ des plaies confidérables qu'il

s'étoit fait avec fon fabre qu'il tenoit

de fa main en danſant au fon du vio-

lon. Ce n'eft pourtant pas au hazard

que l'on forme ici cette queftion ; car

puifque le poifon de la Tarenfule rend

balfamique la falive d'un homme taren-

tulé , eft-il fans fondement que le vi-

rus vénérien pouroit rendre la falive

vulneraïre & déterfive dans une perfon-

ne fufpectée d'un tel virus. Penfée

d'autant moins déraifonnable , qu'il s'eft

trouvé un Auteur fçavant qui a préten-.

du que bien de grandes plaies ne de-

mandoient pour guérir que de l'eau & nèribus

du charpi. Ceci feroit- il encore opofé in t

au ſentiment d'un autre fçavant Auteur randis.

qui a fait un traité exprès pour prou- Becher

ver qu'il fe trouvoit dans le corps hu- Crocof-

main de quoi faire des remedes , qui mo.

gué-

De vul-

aquacu-

de mi-
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guériffent toutes les maladies qui lui -

arrivent. De tout ceci l'on comprend

comment la fucceufe pourroit guérir par

fa falive de vilains ulceres , parce qu'el-

le feroit devenue déterfive & vulnéraire

dans cette fille , par l'avanture . qui lui

eft arrivée après deux prétendus mira-

cles qui ont été fort vantés ; car elle

eft accouchée ; fera-ce la premiere fois ?

cela doncreffemble-t-il à une fille fage qui

auroit, vécu dans l'habitude de la fagef

fe, & d'une grace infufe pour faire des

miracles ? Une autre a été célébrée com-

me une Magdeleine convertie en meme

tems que guérie au Tombeau du faint

Diacre. Déja étoit imprimée l'hiſtoire

de ce miracle , lorfque la créature , com-

me le porc retournant à fon ordure ,

confirme l'habitude invétérée de fes dé--

bauches. C'eft donc encore un fujer auffi

indigne de la grace infufe pour faire des

miracles.

Mais toutes , direz-vous , Monfieur ,"

n'ont point la tache des précedentes.

L'on en convient ; mais en trouverez-

vous une en qui le tendre pour les hom-

mes n'éclate par quelqu'endroit ? la plus

innocente en aparence feroit - elle celle

qui tenant un Prêtre à fes pieds , lui

patine les mains , en lui proteftant ou

lui
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S. Jero

me.

Tui répétant qu'elle l'aime..... qu'elle

l'aime ; ne feroit- ce pas au contraire le

cas , Monfieur , où une fille ceffe de

l'être , parce que l'efprit ceffe d'être

vierge ? & mente virginitas perit . Produi-

riez - vous , Monfieur , la Prude des'

Convulfionnaires , la Philotée du Prédi-

cant fanatique ? Mais fa familiarité avec

ce jeune homme , qui a la folie de ſe

croire impeccable , & de croire qu'il

peut , comme il fait , embraffer comme

fes foeurs de jeunes filles qu'il rencon-

tre une telle familiarité vous paroit

elle bien exempté de pareilles libertés

entre la Philotée & un tel Prédicant

Du moins participe-t-elle aux profana-

tions blafphématoires de cet inſenſé

puifqu'elle les approuve au point qu'el-

le fe met à la tête d'un parti de Con-

vulfionnaires qu'elle tient attaché à ce

miférable. C'eft donc le crime d'irreli

gion qu'elle partage avec lui , parce que

non-feulement on eft criminel en com--

mettant le crime , mais en l'aprouvant.

De tout ceci , Monfieur , n'allez pas

penfer que l'on ne croit aucun des mi-

racles oùfe feront ingerés des Convul-

fionnaires ; à la bonne heure qu'il s'en

foit fait de véritables. En tout cas les

Convulfionnaires n'y auront eu d'au-

tre part que leur vanité , & l'opération

n'en fera dûe qu'à la vertu infuſe que:

Partie II, DieuR
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Dieu a mife dans le faint Diacre , que

F'on aura prié. Mais l'on affure le public

qu'il y a des miracles certains opérés par

les Convulfions . Attendons , Monfieur,

autant de tems qu'il en a fallu pour dé-

couvrir l'impofture du miracle autenti-

que operé fur un Couvreur de Toul.

Etant tombé du haut d'un bâtiment , il

s'étoit difloqué tous les membres du

corps. Un habile Chirurgien parvint à

le guérir ; mais effraïé des dangers de

fa profeffion , il s'affure du fecret du

Chirurgien , prend des béquilles fe

traîne par la Ville & aux portes des

Eglifes, & là pendant long-tems il fru-

ftre les vrais pauvres des aumônes des

Fidéles en fe les attirant par préferen-

ce. Mais après avoir pourvû à fa fortu

ne , il perfuade à un bon Capucin qu'il

a un preffentiment que Dieu fera un

miracle en le guériffant par fes prieres.

Le bon Pere fe laiffe perfuader , le four-

be entend fa Meffe , & au milieu de la

Meffe , il jette fes béquilles , crie qu'il

étoit guéri , & chacun donne dans le

piége. Mais les Grands-Vicaires chargés

des informations juridiques , appren-

nent du Chirurgien qu'il n'étoit ni ma-

lade ni eftropié , & toute la Ville con-

fufe reconnut la fupercherie. Si même

un miracle prétendu , attefté par l'Evê-

que du lieu , par les Médecins & Chi-

rurgiens ,
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rurgiens ,fignéde cent Témoins& avoué

par une Communauté Religieufe des

plus nombreuſes qui foit dans le Roïau-

me , operé après quarante jours d'une

prétendue maladie fur une Religieufe

de cette Communauté , fi un tel miracle

a été trouvé faux au bout de dix - huit-

mois , après lefquels la Religieufe a:

avoué fon impofture : eft-il déraifonna-

ble de laiffer meurir un tems ou vieillir

les miracles de vos Convulfionnaires

Et fice font des œuvres de Dieu , ils fub-

fifteront. En attendant , Monfieur, vous

voïez toutes les merveilles de vos Con-

vulfionnaires retombées dans le naturel,

& qu'ainfi eft montré & démontré le

parfait Naturaliſme de l'œuvre desCon-

vulfions.

Fin de la feconde Partie.
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